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MAURICE DESPRET 
Est-ce lui, l'homme qu( vient il Le Dictateur il 
Ne le compromettons pas au moyen d'un mot qu'il 

ne doit pas aimer étant donnée son origine Ubérale 
et à qui l'on a fait dire d'ai!leurs toutes sortes de 
choses qu'il ne disait point. C'est dans f...,us les cas 
un homme politique qui veut quelque chose et qui 
sait à peu près ce qu'il, veut, ce qui devient de plus 
en plus rare. Devant l'omnipotence, l'espèce de dic­
tature morale et intellectuelle qu'exerce Vander­
velde, c'est le seul homme qui se soit dressé au mi­
lieu de l'aplatissement ou du découragement géné­
ral. N'ayant rien d un ;01irnal de parti, ayant tou­
jours revendiqué le droit du spectateur de siffler on. 
à' applaudir l'acteur politique, qu'il porte le bonnet 
rouge ou le chapeau haut de forme, nous ne nous 
prononc.erons pas entre ces deux personnages qui 
sub specie aeternitatis ont probablement tort et rai­
son tous les de;:.x. Mais qu'il nous soit permis de 
sa/1ier en Maurice Despret un beau lutteur qui entre 
dans l'arène, ce qu'il a d'au!ant plus de mérite à 
faire q1i.'il pourrait tranquillement cultiver son ;ardin 
tozit planté de 'fleurs rares et protégé contre les im­
portuns par une grille « plus grande et en or ». 

Dans ses Réflexions sur la violence, ce penseur 
génial et confus qu'est Georges Sorel (il fut l'ami 
de Peguy, fournit à Mussolini les lignes essentielles 
de la doctrine fasciste et fi:iit dans le communisme) 
fait appel au syndicalisme révolutionnaire non pas 
tant parce qu'il compte sur lui pour faire régner la 
justice que parce qu ïl pense que la violence engen­
drant. la violence, la menace d'une révolution prolé­
tarienne pourrait seule rendre à la boutgeoisie dégé­
nérée cette saine énergie qui ennoblit la lutte et fina­
lement profite aussi bien au parti vainqueur qu'au 
parti vaincu. L'heure serait-elle venue où la bour­
geoisie obéirait aux suggestions de Georges So­
rel qu'elle ne lit pas, mais dont. les idées opèrent 
peut-être par endosmose il Serait-elle lasse enfin de 

. 

se laisser botter le derrière et de n'opposer a la 
vague prolétarienne et à la corruption rastaquouèrB 
qu'une ironie périmée, une incompréhension mas­
sive et des dédains stupides il On n'oserait pas le 
croire, mais il paraît qu'à la séance inaugurale dt 
la Ligue de l'intérêt Public, dont Maurice Despret 
est l'initiateur et le président, les assistants eurent 
l'impression très nette que quelque chose de décisif 
s'accomplissait sous leurs yeux. C'est possible. 

Assurément, il a été entendu d'abord que la LJ. 
gue n'était ni ••r-o ligue bourgeoise ni une ligue de 
parti. 

On Ut dans ses statuts: 
« Son but est de poursuivre énergiquement, en 

dehors de tout esprit <te parti, l'assainissement des 
finances publiques et de la monnaie par l'établisse­
ment d'un équiFbre budgétaire solùle et durable. 
Elle entend réclamer dans tous les domaines la ré· 
duction au strict minimum des dépenses de l'Etat: 
elle veut substituer aux lois fiscales actuelles et à UJJ 
régime de taxes insupportables une politique finan· 
cière qui affirmera l'égalité de tous les citoyens de­
vant la loi et qui cessera de tarir les véritables sour­
ces du travail et de la richesse publique; elle défen­
dra les idées d'ordre, d'autorité, de respect de la 
propriété qui peu.vent seules assurer au pays le re­
tour de sa prospérité passée. 

La Ligue est constituée en vue de tenir l'opinion 
publique en éveil par tous les moyens capables de 
l'éclairer, et notamment par des conférences, des 
brochures, des affiches, des articles de presse, afin 
d'assurer le redressement des griefs publics et 18 
triomphe effectif d~ son programme. » 

Evidemment, tout le monde peut adhérer à Cf 

programme-là. Mais, tout de même ... Les idéet 
d'ordre, d'autorité, de respect de la propriété ... El 
puis, le nom seul de Maurice Despret est tout an 
programme • 
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Nous disions plus haut: « cet homme politique». 
J1. la vérité, ce n'est pas tout à faU un homme poli­
tique; et c'est ce qui nous fait croire que le mouve­
ment dont il prend la tête pourrait être sérieux. Il 
est bien redevenu sénateur après avoir cessé de 
l'être, mais les circonstances dans lesquelles il quitta 
la Haute-Assemblée en 1921 montrent qu'il n'était 
pas vraiment de la maison. Il s'était permis de re­
commander des économies à des parlementaires et 
à des électeurs qui ne demandaient qu'à ;eter l'ar­
gent par les fenêtres parce qu'ils se figuraient que 
l'Allemagne paierait. Langage inopportun, impoli­
tique, anti-démocratique: On le lui fit bien voir. 

Ce n'est donc pas tout à fait un homme politique; 
'clans tous les cas, ce n'est pas un politicien. Mais 
c'est un bourgeois, un bourgeois renforcé, un 
cc grand bourgeois ». Il en a les qualités: sens des 
affaires et de l'autorité, parfaite dignité de vie, forte 
culture et aussi ... les défauts. 

Très courtois, très homme du monde, naturelle­
ment assez distant, il a tou;ours négligé de fai:re de 
la popularité. Il n'a pas le tutoiement facile et per­
sonne ne manifeste un dédain plus complet pour les 
intrigues et les manœu1'res politiciennes. Etant 

· donné nos mœurs électorales et démocratiques, c'est 
peut-être une errezir. Quand on veut jouer une 
partie, il faut accepter les règles du jeu; le jeu par­
lementaire comporte d ses débuts certains exercices, 
certaines familiarités, certaines af!ecfations de bon­
garçonnisme, qui sont infiniment désagréables aax 
âmes fières, mais auxquelles il faut se plier si l'on 
veut agir; Scipion avait horreur des mains calleuses 
qu'il fallait serrer dans les comices, mais il les ser­
rait tout de même. Maurice Despret a cru pouvoir 
s'en passer. 

Ajoutez à cela que cet homme qui, par les ser­
vices qu'il a rendus pend·ant la guerre comme mem­
bre du Comité national et. du Comité provincial du 
Brabant et, d-epuis la guerre, comme conseiller fi­
nancier de la délégation belge à la Conférence de la 
Paix et comme second délégué belge d la Commis­
sion des Réparations, a fait figure d'un de ces 
hommes nationaux qu'on rêvait en 1918 de placer 
au-dessus des partis, est d'origine française. Il ap­
partient à une de ces familles de la frontière qui 
partagent volontiers leurs fils entre les deux natio­
nalités. Son frère, industriel à Jeumont, est une des 
personnalités les plus sympathiques et les plus en 
vue de la société pan'sienne. Ces combinaisons font, 
'du reste, d'excellents Belges et d'excellents Fran­
çais, car on peut aimer également les deux pays que 
l'Histoire et la Géographie ont placés côte à côte. 
Mais quelques bonnes gens de chez nous, à qui la 
méfiance de la FraTice apparaît comme le comble de 
la sagesse politique, ne font pas moins, de cette ori­
gine, un secret grief à Martrice Despret. Tout cela 
fait que, le public politique ne sentait pas très bien ce 
qu'il fallait penser d'un personnage aussi multiple. 
C'est pourquoi,. en 1921,. on lui a p_réjéré an bon 

libéral de touJ repos, un de ces bons vieux libéraux 
qui n'auront ;amais que les idées de leur parti. Pea 
importe du reste puisque le voilà rentré dans une 
de nos deux assemblées parlementaires, tribune né­
cessaire à qui veut agir ... 

Et ce n'est pas seulement sa naissance, c'est aussi 
toute sa carrière qui font de Maurice Despret un 
représentant-type de notre grande bourgeoisie. Elle 
montre une fois de plus que le Barreau mène à tout., 
qu'on en sorte 01z qu'on n'en sorte pas. 

Il commença par n'être qu'avocat. Mais l1 étai# 
encore très jeu.ne qu 

0

tJn sentait déitl qu'il serait un 
grand avocat. Il ne s'attarda pas à ces petites cœuses 
où se confinent les besogneux du Barreau. Il ne per· 
dit pas son temps à se faire une réputation d'avocat 
d'assises, ni d'avocat litté-rateur. Il s'attacha immé­
diatement au solide, aux grandes affaires indus­
trielles et financières. Il les plaidait, du reste, d mer­
veille, dans une langue précise, élégante, un peu nue; 
il les plaidait en juriste, certes, mais aussi en homme 
d'affaires, avec un sens très net des réalités moder­
nes, et, comme de raison, avec le scrupule qui ~a­
vient aux grands, aux très grands financiers. 

Aussi, tandis que ses confrères l'honoraient suc­
cessivement de toutes les charges de l'Ordre - il 
fut président de la Conférence du Jeune Barreau, 
secrétaire du Conseil de l'Ordre, et il n'échoua au 
btitonnat que p:.rce qu'on le considéra comme trop 
;eune, et qu'on lui préféra le vénérable M. van Zele 
- plusieurs sociétés industrielles et financières l'ap­
pelaient-elles à faire partie de leur conseil d'admi­
nistration. C'est ainsi qu'un avocat accède à la 
haute finance, ce qui est peut-être la plus haute 
charge de la société moderne. 

? ? ? 
Avant la guerre, déjà, M. Maurice Despret était 

donc un personnage considérable à Bruxelles. Riche, 
influent, respecté, ce Franco-Belge perpétuait avec 
dignité les fastueuses traditions de la grande bour-

Pourlesfineslingeries. 
Les fines lingeries courent sou vent 
grand danger de s'abîmer au 
lavage. Vous pouvez écarter ce 
risque et laver les tissus les plus 
délicats, sans en abîmer un seul 
fil, en n'employant que 

~Lûx? 
' ~ Ne rétrécit pas les laines. 

V L. 1a7 
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geolsie bruxelloise. Amateur de tableaux, antiquaire 
du goût le plus fin et le plus savant, il faisait de son 
hôtel un déUcieux musée, restaurait et meublait 
ivec an art exquis le chdteau de Sterrebeek, bijou 
d!! XVIu• siècle où Servandoni, qui fut un des archi­
tectes de Charles de Lorraine, a mis toutes les 
g:~ces de l'art français, et il apparaissait comme 
une sorte de fermier général alliant la dignité de 
l'homme de loi d l'opulence de l'homme de finances. 
La guerre vint: Maurice Despret fut de ceux qui 
pensèrent que le devoir était de rester au pays. Il y 
fut un des bons mainteneurs de la résistance. Mem­
bre du Comité national, du Comité provincial du 
Brabant, de la Commission d'études qui, sous les 
auspices de l'Institut Solvay, consacra ce temps 
rl'épreuves d l'examen des finances pubUques et de 
la réforme des impôts, il travailla beaucoup, comme 
tout le monde, afin de passer le temps. Aussi, dès 
f' armistice, le gouvernement le nomma-t-il conseil­
ler financier de sa délégation à la Conférence de la 
Paix. 

On se souvient de ces temps troublés ef. décisifs 
où le cerveau de la Belgique fonctionnait à /'Hôtel 
Lotti. L'avenir da pays se préparait dans le hall de 
Cl airavansérail internat:onal sur lequel fl.ottait le 
drapeau belge. L'avenir/ On le voyait alors dans un 
nuage dorl. C'était le temps où le chœur des hom­
mes d'Etat et des diplomates chantait éperdument: 
«Le Boche paierai 11 La Belgique était entourée 
d'une auréole. On disait qu'on lui reconnaîtrait une 
priorité de 35 milliards sur les réparations. Maurice 
Despret voyait plus clair. Etait-il écouté r Il n'était 
pas le seul conseiller financier de la délégation et 
da gouvernement ..• 

??? 
Depuis cet.te lpoque déid lointaine, beaucoup 

d'eau a passé sous les ponts. Mais, au fond, Mau­
rice Despret a tou;ours conservé la même attitude. 
Il a été l'empêcheur de dépenser et de se ré;ouir en 
rond, attitude difficile d tenir et souvent pénible, 
mais qui en fait l'homme qui a le droit de parler au 
jour d'au;ourd'hui où, acculés cl la catastrophe par 
la faute de nos politiciens imprévoyants, nous en 
sommes réduits à accepter la t1itelle des banquiers 
ltrangers. 

Et Maurice Despret parle. Et plus encore qu'il 
ne parle, il agit. Sa campagne de propagande a été 
fort bien menée - les incidents de La Louvière en 
lui faisant connaître les risques professionnels lui 
ont même donné la petite auréole d'an danger pos­
sible et d'une contradiction certaine. S .. Ligue, pa­
raît-il, comprerid déid 200,000 membres. C'est fort 
;ou. Pourvu que cela ne soit pas le même feu de 
paille que le Comité de Politique Nationale. L'orga­
nisation de la Ligue est déià fort avancée; M. Mau­
rice Despret est, sous ce rapport, un Monsieur qui 

·sait «y faire», Mais l'organisation suffit-elle~ ... 
Pour le moment, la Ligue de l'intérêt public M­

'tûflcie de l'exaspération et de l'inquiétude ginérales. 

Le tout est de savoir si elle saura se donner ane doc­
trine et un de ces thèmes oratoires et sentimentazu 
dont on a tou;ours besoin quand on parle aux foules. 
M. Maurice Despret en a trouvé un qui peut porter 
chez nous: u Oui, je défends les capitalistes », dit-il. 
Mais presque tout le monde est capitaliste. L'ou­
vrier, qui a !'1n livret d la Caisse d'épargne, est capi· 
taliste. Or, en cas de bouleversement économique et 
social, les petits capitalistes auraient beaucoup plus 
à souffrir que les gros. » 

C'est parfaitement exact et c'est, par surcrott, 
u.n argument qui peut frapper l' électeu.r le 
plus bouché ... pourvu, bien entendu, qu'il ait un 
livret de caisse d'épargne: c'est un argument pra­
tique, bourgeois et an peu plat: tout ce qu'il faut 
pour réussir auprès des foules quand on ne peut 
pas faire appel au messianisme ca.fastrophique dont 
ont usé les socialistes et dont usent les communistes. 

Pour séduire, Caliban, Prospero ne peut plus re.. 
courir d la voix d'Ariel; a faut qu'il emprunte 4 
Caliban lui-même son langage. Maurice Despret, 
président de la Ligue de l'intérêt Public, serait-il le 
Prospero moderne que l'on attend r Il y a longtemps 
que nous pensons que Prospero a dtl finir par se 
faire banquier .•. 

LES TROIS MOUSTIQUAIRES. 

A M. ARISlfIDK BRIAND 
poU1' la fim• fois P11ésident dei Conseil en f~anee . ' 

Eh bien ! v<>11s revoilà, Uonsieur le Président. Bonjour. 
Vous o'ête-s pas, vous, semblable au,; petites ma.rionnettes 
de la chanson, celles qui « font, font, font trois petita 
Lours et puis s'en vont ». Vous Faites trois petits tours, et 
puis vous revenez. C'est que, sans doute, vous n'êtes paS 
une petite, mais une grande marionnette du monde poli­
tique. Sans voua, le Guignol perd~it beauc~p de son 
attrait. 

Nous sommes donc bien contents de vous revoir avec 
votre pittoresque tignasse grise, votre moustache de 
contremaître, vos Jrul,ins de prélat et votre sourire de 
grand homme. Nous no1~s réjouissons de votr~ retour 
(pourvu que ça dure) comme spectateurs et aussi comme 
amis de la France; car la Belgique croit en vous • . MQnsieur 
k Pré.l!ident. Vous représentez à merveille, à SC$ 'ye11&, un 
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certain type d'homme politique français qui lui platt, qui 
lu.i plait d'autant plus que, dan.s le même temps qu'elle 
l'admire pour son esprit, sa souplesse, son humanitarisme, 
elle ae croit le droit de le mépriser un peu au nom d'une 
ctrtaine austérité politique qui est, du reste, beauc.oup 
plus apparente que réc:lle. Elle voit en vous le bon ouvrier 
de la pais et, depuis Locarno, ootrt Vandervelde national 
aui, jadis, vous trQuvait uo peu « pouni •, fait partout 
\:otre éloge et répète à tout venant que vous êtes magnifi­
quement humain (après tout, cela veut peut-être dire la 
n1ême chose). Nous saluons donc votre retour aux afîaires 
et nous vous enyoyons nos vœux a\'OO tout le respect qui 
vous e.st dll cl Q\'CC la conviction qu'en ce moment-ci vous 
êtes vraiment l'homme indispensable. 

Mais c~i dit, permettez-nous quelques observations d'or .. 
dre glméral. Ne pensez-vous pas - en admettant que vou.~ 
ayez le temps de penser à quelque chose - ne pen~ez­
vous prui qu'il y a un peu trop lorigtemps que vous ~tes 
l'homme indi.spensable ? V1>us êtes, en Franc.a - il en 
est à peu près de même d~ns les autres pays, d'ailleurs -
une dizaine d'hommes indispensables qui vous succédez 
au pouvoir avec une i;orte de ré~larité mécanique : 
Briand, Millerand, Poincaré, de Monz1e, de Jourenel, D(}u­
mer, Caillaus. C'est un petit groupe d'hommes qui se 
brouillent, se raccommodent, sans jamais cesser de se dé­
tester, et qui, quelques sottises qu'ils aient pu commet­
tre au pouvoir, sont toujours i;Or~ d'y revenir un jour. 

On a dit que l'histoire des démocr:1tcs antiques était le 
martyrologe de leurs grands hommes. Les mœurs démocra­
tiques &e ront bien adoucies, que le martyre d'un grand 
homme politique d'aujourd'hui, cela co~istc à prenare 
de temps en temps quelques années ou m~me quelques 
mois de repos plus ou moins forcé, et, en cas de désastre, 
une retraite avec belle prébende dans une entreprise 
financière. 

C'est peut-être dommage. Ce n'est pns, Monsieur le Pré­
sident, que nous voulions votre mort ni celle de vos con­
génères ; mais nous nous demandons si ce perpétuel re­
tour des mêmes gens et des mêmes méthodes n'est pas 
pour quelque chose dans le gâchis actuel. Dep_uis la gue_rre, 
nous \'ivons dans un monde nouveau en pleine gestallon. 
Rh bien ! Me~-,ieurs, si grands que soient vos mérites, 
vous êtes des hommes d'autrefois; et c'est pout-être pour 
cela que vous ne sortez pns de vos cl de nos difficullés. 
On s'est moqué du groupe des « moins de trente ans ». On 
a eu tort. c·est eux qui avaient raison. Un pays qui serait 
dirigé par des hommes de moins de trente ans - mettons 
de .moins de quarante ans - s'imposerait aux autres. La 
principale rail!on des succès de Mussolini, c'est probable­
ment sa jeunesse reloth-e et le jeunesse très réelle de ses 
collabor..-iteur~. Ils feraient des garres, ces jeunes - pour­
rnicnt.ils en faire beaucoup plus que VOUS. les \'ÎCU.'t ? -
mais ce seJ'aicnt des gaffC'.s à la mesure de leur temps, des 
gaIIes duns le srns, dans le rythme du prése~t. Vos galles, 
à vous, nos gaffes, à nous, sont anachrontques. 

A\·ec votre p.actfisme locarnien, vous croyez préparer 
l'avenir, Monsi<>ur le Préaident. Peut-être bien que vous le 
préparez, en eîîct, mais avec des méthodes, u1re îoi qui 
sont d'hier. Vous êtes un homme d'av.:i.nt-guerre, Mon­
sieur le Président. Par une sorte de défense instinctive, 
vous avez su barrer la route aux hommes de la guerre. 
Mais les hommes d'après-guerre sont là qui piaffent. Ils 
ront pacifistes en paroles ; ils disent les lJlOts à la mode, 
ils parlent « européen », mais du bout des lèvres. De 
cœur, ils sont fort réalistoo, fort positifs et fort combattifs. 
Et q1,1and ils voient la ronde des anciens, Briand-Po.incaré, 
Poiooaré-Bril\nd, ils hnu~~nt les épaules en attendant 
qu'i19 se .sentent a~ forts pour faire sauter toute !.'.l 
boutique. 

~ .... ,,.,,.; p,,. , 

Crise en France 

On commence à y être habitué ; maïa chaque foiJ que 
la Chambre d'agités, qui a l'air de gouYerner la France, 
renYers~ un ministèrC', on en est beaucoup plus consterné 
en Belgique que de l'autre côté de la frontière. C'est qu'en 
France, le peuple qui pense et qui travaille, se désintéresse 
de plus en plus de la politique, ce qui, du reste, n'est pas 
sons danger. Celte fois, cependant, la plaisanterie paratt 
a\.·oir dêpa~sé la mesure. Sans doute, l'existence de ce mi­
nistère Briand-Doumer qui. au point de vue financier, 
ne savait poo ce qu'il voulait et qui ne pouvait s'appuyer 
que sur des majorités d'occasion, avait quelque chase de 
parado:tal. On savait qu'il émit 6 la merei du moindre 
incident. Mais à tout homme de bon sena, il a tout de 
m~me semblé inconcevable qu'une assemblée qui a ma­
n iîe!lté bruyamment son enthousiasme pour l'œuvre inter­
nationale de M. Briand, l'ait renversé au moment où il 
allait y mettre la dernière main. 

C'est en uno nuit d'énervement, de folie, qu'elle a ac­
compli ce bel ouvrage. Elle s'en ei9t immédiatement re. 
penlie, puisqu'elle rappelle le même M. Briand. Mais le 
mal était fait. Lo position de la France à Genève qui, il 
y a huit jours, était très forte, est fort diminuée. 

Les puissantes Usines italiennes 

Lancia et lsotr.a-Fro.schini viennent de oonfier â MM. Gol..IN 
vion et Medaets la représentation exclusive de leurs pre>­
duits. Dès à prés(\nt : voitures, camions, pièces de re­
change en stock, 29, rue de la Paiq;, Sous-ng. à conférer. 

La crise de la S. D. N. 

Certains membres de roppCôition disent : « Cela DOU.t 
est bien égnl ! Le pacte de Locarno était une mauv.aise 
affaire. L'Allemagne n'entre à la Société des Nations que 
pour brouiller les cartes, et l'é\'énement le prouve biea. 
Si votre Briand, l'artisan de cette politique, succombe, 
tant pis pour lui et tant mieux pour nous. " Mauvais rai­
sonnement. Sans délirer d'enthousiasme pour l'œuvre de 
la S •• N., on doit constater que cette œuvre existe. La 
S. D. N. est une force. Tout imparfait qu'il $0Ït encore, 
c'e.st un instrument de paix qui a sa valeur, et la France. 
incontestablement et éleetoralcment pacifiaue, a un beau 
rôle à y jouer. Quant à l'accord de Locarno, on peut le 
critiquer, mais il existe, il est signé et ratifié. La sagesse 
est donc d'en tirer le meilleur pnrti p.o!Sible, et personne 
ne pouvait mioux le faire nue M. Briand Juii-même. La 
sagesse commandait donc de le JaiSller agir. quitte, si l'on 
n'êtait pas conte.nt de son œuvre, à le renverser un peq 
nl ... + .. ...i. 
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Concours de gaffes 

Quand on apprit à Genève la démission du cabinet 
Briand, ce fut une consternation parmi tous les amis de 
la France el de l'Enlente. On crut un moment que, grâce 
l l'inconscience de la Chambre franç.aise, l'Allemagne 
allait être la gr:rnde triomphatrice de cette session. Heu .. 
reusement, si les puissances de !'Entente font des gaffes, 
l'Allemagne en fait encore plU19. L'arrogan~ et l'intran­
sigeance de son repré..<:entant n'ont pas tardé à réunir tout 
le monde contre elle. Il a donné l'impression quïl 
n'était venu à Genève que- pour torpiller la S. D. N. Or, 
la plupart des Etats qui en font partie sont fort attachés 
à son existence, et les délégués qui les représentent encore 
plus. 

PIAXOS BLUTHNER 
'Agence générale: 7G, rue de Brabant, Bruzelles 

La publicité for ce à la 

ré!lexion, fait aattre l'idée d'acheter chez l'acheteur. Votre 
idée, pour qu'elle prenne, doit être lancée par Gestelner. 
Pfister, Bru.xelles. 

Lassitude 

Ceux qui ont assisté, à la Chambre française, à la 
séance de nuit, à la fin de laqoolle fut renversé le cabinet 
Briand, assurent que le président du conseil aurait pro­
bablement pu s'en tirer, s'il n'avait pas cédé tout à coup 
l une crise de découragement causée par la lassitude. 

Cette lassitude s'explique qu.and on sait ce que furent 
les journées de M. Briand, ces dernières semaines. 

Bataille financière à la Chambre, bataille financière au 
Sénat, retour des projels financiers au Palais-Bourbon, 
trois jours de discussion sur les accords de Locarno, sans 
compter les interventions plus brèves; débats dans les 
commissions ; entrevues avec l'ambassadeur allemand et 
d'autres diplomates sur l'admissi11n de l'Allemagne à Ge­
nève et sur les projets d'élargi~ment du conseil; entre­
•ue avec M. l'\intchitch, qui vient de Rome. Voilà oo qu'on 
Y<>it, et il y a encore ce qui se voit moins : corrc.sporr 
dance diplomatique et échanges de vues avec diverses 
chancelleries sur les arra1res ile Genève. correspondance 
avec Angora et Beyrouth à rropos du nouvel accord 
franco-turc, affaires de Syrie à nome, affaires du Maroc, 
affaire des faux monnayeurs hongr<>is... Au programme 
il y avait encore le voyag" à Genèn~. les siéances de l'as--
1emblôe ·et du conseil, ,.s entretiens avec sir Austen 
Chamberlain, M. Benès, le comte Skrzynski, M. St~ 
111ann el M. Luther; cependant qu'il y a touiours des ex­
perls financiers à Washington et qu'il va falloir en en­
toyer d'autres à Londrt.'S. 

« Non, il n'y a vas de crise de chôma~e ~u. Quai d'Or­
*1y dit à ce propos l'Europe Nouvelle, m d ailleurs dans 
la plupart des autres chancelleries. Le trarvail. de Locarno 
n'était rien en comparaison de la besogne qu'il faut aoat­
tre aprèa Locarno. A peine a-t-on piétiné ~ur un ÎO):er 
~discorde qu'il s'en rallume un autre; à peine un traité 
eslril signé que les dossiers s'en.tassent pour quelque nou­
Tel accord. Les déplacements de AL Nintchitch sont un 
1ympt.Ome typique de œtte activité partiellement souter­
raine. De Temesvar, où il a con(~ré avêC MJ.l.Ben~s et Du<:a, 
le ministre yougoslave s'est rendu à Rome, puis à Paris. 
'tu même moment, M. Scialoia partait de Rome pour Be?'­
lin et tout le monde se retrouve à Genève. Nous ne 
IOi:imes pas seuls à labourer le « terrain dipt-0matique » ; 
f'autreq charrues sont au travail, et ne creu~nt pas t<iU· 

pr:s le sillon dans le même seila que D®S! . .".! 

Evidemment ... ~ta.ia pourquoi les hommes politiques 
veulent-ils tout faire pa~ eux-mêmes ? Les choses allaient 
beaucoup mieux en Europe quand les négociations étaient 
menées par des diplomates p.rofes.sionnels, dont la lenteur 
proverbiale d-0nnait aux gouvernements le temps de la ré­
fiexion, qu'on pouvait toujours désavouer au besoin et qui 
ne cherchaient pas le succès personnel. Les négociatioœ 
directes de mimslre à minist.re sont pour quelque chose 
dans le désarroi actuel. · 

La note délicate sera donnêe d:ins votre întêrieur par 
les lustres et bronzes de la Cie B. E. (Joos), 65, rue de 
la Régence, Brv.relle1. 

Les galas du c Café de Paris > 

C'est demain samedi, 15 mars, aue l'élégant restaurant 
de la rue Saint-Lazare donnera son gala mensuel. On y 
trouvera bonne table, honne mooique et bons vins, sana 
avoir à redouter les surprises du quart d'heure de Ra­
belais. 

La fin du régime parlementaire 

La Ch:imbre française - cette glorieuse Ch.ambre d6-
mocratique du 11 mai qui, comme disait Al. Herriot et 
!'Esprit civique, allait montrer à l'étranger le vrai visage 
de la Fra11ce - aura plus fait pour hâter la tin du ré­
gime parlementaire que vingt ans de propagande fasciste 
ou communiste. 

Le régime français, en efiet, c'est le parlementarisme 
pur: pas de pouvoir central indépendant et perma­
nent; un président de la République qu'on peut ron­
gédier comme un domestique (voir l'a,·enture Mille­
rand); une assemblée qui a usurpé peu à peu tous 
les pouvoirs. Or, cette a&!emblée qui a fait croire 
qu'elle av.ait su faire la guerre. parce que, le m<>­
ment venu et à l'heure du danger, elle avait su 
abdiquer nux mains de Clemenceau, a. démontr~ qu'el!e 
était incapable non seulement de faire la paix, maLS 
même d'acoomplir sa tAche essentielle, qui est de voler 
l'impôt. Le spectacle qu'elle donne depuis six mois est 
lamentable et il faut avoir une solide oonfiance dans la 
nation françai~ pour ne pas faire écho à tous les hypo­
crites qui parlent de l'irrémédiable décadence de la France 
en oubliant que, sans l'énergie et le sacrifice de cette 
France « décadente », ils seraient aujourd'hui soumis à 
l'Allemagne. La vérité, c'est qu'aucune au~e nation ne 
résiste-rait au régime politique absurde qut soumet un 
grand et riche pays à une bande de bavards sani! compé­
tence ni courage. Les quelques hommes d'é~ergie et de 
valeur qui siègent dans cette assemblée flétrie et déco~· 
sidërée souhaitent sa dissolution la plus prompte pos.s1-
ble car il ne sera pas glorieux de dire plus tard : «J'étais 
de 

1

la Chambre du 11 mai >>. Les amis de la France à 
l'étranger, et surtout ceux qui ont compté sur la France, 
la souhaitent aussi, car ils ne voient, au bout d'une aven­
ture comme celle de ces derniers jours, que la résurrection 
ou la catastrophe. 

Par curiosité, dégustez au Courrier-Bourse-Taverne, rue 
Borgval, 8, sa dél. Hunich et ses tarti.net;Ws all'X harengS. 

Automobiles Mathia 

W JIP., C9nduite in~ériêut'e, 25,900 francs 
, l.a plus moderne, la moins chère 

'r-AT'FEilSALL AUTOMOB~E 
~~~ Liflin.g~ ..,. 1.!tlb m.SS 
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Balkanisation 

Ce n'est pas vers une « portugalisation », c'est vers une 
c balkanisation » du pays que nous allons, dans le silence 
et le secret; • moins d'un redressement énergique, nous 
verrons, dana quelques années, une commfasion de la 
delle belge, comme il y eut une commission de la dette 
ottomane. Malgré tous les démentis dont le gouvernement 
accable la presse d'opposition en général. et la Nation 
belge en particulier, il est certain que les négociations 
avec lea banques étrangères ont été extrêmement diffi­
ciles. Ces excellents prêteurs sur gage traitent la « Société 
anonyme Belgique >> comme n'importe quelle 60Ciété ano­
nyme: « Vous voulez de l'argent ? Bien. Quelle garantie 
pouvez-vous offrir ? » 

Il n'y en avait que trois : la colonie, les chemins de 
fer, les banques. Les banques belges n'ont pas tardé à 
faire comprendre qu'elles ne « marchaient » pas. La co­
lonie ? Voyez-vous les financiers anglais ayant un droit 
quelconque de metlre le nez dans notre Katanl!'a? Restaient 
les chemins de fer. On mettra donc noa chemins de fer 
en régie industrielle. 

Quand on nous dit qu'il n'y aura rien de changé, que 
!'Etal restera maître de ses services. on se paie notre tête. 
Si les banquiers étrang<'rs ont exigé la transformation de 
notre ariministration des chemins de fer. c'est qu'ils 
comptent bien s'en mêler. Les chemins de fer belges - la 
Compagnie de l"Etat, comme on dit assez bizarrement en 
France - auront leurs actionnaires (étraneers). leur con­
seil d'administration. liais quand celui-ci voudra faire lks 
économies. comm<'nt s'arrangrra-t-il avec le syndicat des 
cheminots ? Cela. c'est le mvstère de demain. Dans tous 
les cas, lœ socialistes du goÙvernement ne sont pas à la 
noce. 

Pourquoi pas ? Puisqu'ils possèdent l'installation de 
Chauffai;c LA CALOIUE, 29, r. Liedts, Brux. Tél. 545.96. 

Les peintres 

Caeseleer, de Bruycker, Dclaunois, le scupteur M. Wol­
fers, exposent à Eddy's Art Studio, place du Châtelain, 55. 

L~s princ~pes et l'amour du pouvoir 

Elle est tout à fait édifiante cette histoire de la réforme 
de nos chemins de îer. On sait quo socialisme et étatisme 
sont deux mot:> à peu près synonymes - on n'a même fa­
briqué le sceond que pour mieux préciser le sens du pre­
mier, qui a\•ait été peu a peu détourné. 

Aussi, on s'attendait, lorsqu'il a été question de céder 
si peu que ce soit des chemins de (er de l'Etat à des ca­
pitalistes, a une explosion de Curcur. 

On a entendu seulement une protestation digne et so­
lennelle de ~I. Maurice Feron ; lf. Feron est un de ces 
naïfs qui tiennent encore à leurs anciens principes. S'il 
avait vécu sous le Second Empire, on eûl dit de lui que 
c'était une vieiile barbe de 48; mais, aujourd'hui, la barbe 
ne se porte plus. 

Plus iolêrcss<int était ce qu'allait dire notre gouverne­
ment « démocratique ». On a entendu son ministre des 
chemins de fer, M. Anseele, terminer un dithyrambique 
éloge de sa gestion - dont on a imprim~ el distribué des 
tirés à part aux frais de la princt'sse - en déclarant qu'il 
était tout disposé à écouter les suggestions de ceux qui 
votllaicnl [nire appel au concours de l'industrie privée. 

On sait quelle est la clef du mystère ! Ce sont nos prê­
teurs étrangers qui exigent celte petite réforme. Nouvelle 
re.uemblance entre not,re oncle Sam et le juil de Ve-

nise,_ illustré par Shakespeare; comme Shylock, no1 
usuriers modernes veulent enlever une livre lk la chair 
de !'Antonio socialiste, car porter atteinte à ses sacro­
saints principe.s, c'est lui infliger la plus douloureuse des 
mutilations. Alais si l'on veut garder son portefeuille. 
il n'est pas possible de mettre en péril le rameux plan 
financier de ~- Janssen, et il faut accepter avec le sou­
rire les propositions de ces infâmes capitalistes. 

Du reste, il y a moyen d'expliquer l!'S choses: la com­
binaison nouvelle, dit-on, c'est la création d'une régie 
des chemins de fer. Une régie? E~t-ce que, jusqu'ici, n<>1 
chemins de for n'étaient pas exploités en régie ? 

Les Etablissements de dégustation « SANDEMAN :t, ea 
Belgique, sont fréquentés par llOut fin coooais.seur en 
vins de Porto. 

Soieries. Les plus belles. Les moins chère• 

LA MAISON DE LA SOIE, 13, rue de la Madeleine, ~ru6. 
Le meilleur marché en Soieries de toul Bruxelles 

En surnombre 

Qui n'est pas content du projet de réforme des cbemin1 
de fer, c'est le Syndicat National, car le bruit eow1 
qu'une des premières mesures qui résulleron t de l'adoption 
du nouveau régime, ce sera de licencier les cheminots 
en surnombre. Il parait qu'il y en a plusieurs r.4.'ntainœ. 

C'est la formule que l'on a appliquée aux officiers lk 
l'armée. liais alors, c'était pain bénit pour nos socialistœ 
qui, comptant sur l'Internationale "<>Ur garantir une pab 
perpétuelle, sont à priori ennemis de toutes les dépense1 
mi 1 i ta i re.s. 

Et puis, il est entendu, n'est-ce pas, que le noble mé­
tier des armes r~t un m~Licr de fainéant, tandis que las 
cheminots, sous l'empire de la loi des huit heures, et soua 
oollc du moindre effort, se tuent au travail. 

Aus~i. qu'on nr s'avis.e pas de tourber au surnombre 
des rhcminols. Cet attentat contre la classe ouvrièPe don­
nerait le signal d'une grève générale ! 

PIANOS E. VAN DER ELST 
76. rue rie Brnhant, Bruxelles 

Grand choix de Pianos en location 

Un tuyau 

Voir et essayer la machine à écrire << Demountable ». 
6, rue d'1lssaut, à Bruxelles. 

Le cours de M. Vandervelde 

M. Vanùervelde donne (avec quelques interruptions), 6 
l'Université de Bru:otcllr~. un cours sur l'évol ulion des doo­
trincs sociales. Ce cours e.st remarquable. Mais comme on 
voudrait entendre une leçon sur le rôle du capitalisme 
intemational dans le gouvernement des Etals indépen· 
dants ! , 

AU CENT A URE. -~ Exp. Floris JESPERS 

Un bon conseil, Mesdames 

Se bien poudrer est u11 art fort difficile. La poudre 
LASEGUE vous le simplifie par sa ga~ judicieuse da 
coloris, sa finesse et son adhérenc:e. 
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Reculade 

Il parait que, décidément, 0'1l n'osera pas libérer Bornu. 
L'agence officieuse Belga a déclaré que, légalement, il 
n'était pas libérable. Cette observation est destinèe aui 
1mi.1 activistes do notre triple comte. D'autre part, les 
anciens combaLtants commencent à s'agiter, et si Borms 
étai& libéré, il est probable que ce pau,•re Poullet ne 
pourrait plus mettre le nez dehors sans s'exposer à une 
répétition de la mémorable journée des draneau1 ; on a 
beau transformer en fleurs tout ce qui Y-Ous touche, cela 
n'a rien d'agréable. L'Aasociation Nationale des Combat.. 
iilnts du [ront vient de (aire paraitre un ordre du jour où 
elle ëtale toutes les performances patriotiques du nommé 
Borms pendant l'occupaLion. Elle rappelle que le fameux 
Conseil des Flandrœ a été jusqu'à réclamer de l'autorité 
allemande la déportation des citoyens belges coupables 
d'anti-aotivisme, el elle conclut ainsi : 

« Sa~s s'adresser au gouvernement, qui ne représente 
O!l Bolg19ue que les su.ggestions de l'étranger, l'Associa.­
lzon Nationale des Anc1eti1 combatrants conjure ceux des 
!Jlembres du Parlement qui ont gardé le sotrei de notre 
indépendance et de notre fierté nationales, de repousser 
tout projet d'amnistie, toute mesure de libération resti­
tuant aux traitres leurs droits civirrues et politique& ; 

» Déclare qu'au vote sur l'amnistie, on saura reconnat­
fre les vrais Bel~es des serviteurs de l'ennemi, et qu'ellê 
a'eng.age à flêlrtr et à punir, dans la mesure de ses 
moy~ns. ceux que la peur ou l'intérêt pousseraient à sa­
crifier la sécurité du pays à la réhabilitation des traitres.» 

Evidemment, on dira que tes anciens combattants sont 
des agités, des énerJtUmèncs; qu'ils n'ont aucun sens ~ 
litique; que ces menaces contre des membres du Parle­
ment sont intolérables. Uais, tout de même, n'est-ce pas ? 
il ne Faut paa les porter aux extrémités ! Et cependant, le 
pauvre tnple comte a (ait des promesses. Cette affaire 
Borms, c'est son cauchemar ... 

« Ce serait folie d'acheter une quatre cylindres, quand 
c ESSEX vous offre ta nouvelle Conduite intérieure six 
c cylindrce au pri1 de 29,3~5 francs (le dollar 21 fr.), 

« PILETTE, 15, rue Yeydt. - Tél. &37.24. , 

Conseils aux argentiers 

0 vous, ministres des Finances, 
De notre Bdgique ou de Frante, 
Je vais ''ous donner un conseil, 
Pardon - avis - c'est pas pareil. 

Toujours vous parlez de plafonds, d'emprunts ou cha11ge, 
If asse de manœuvre, f rojete, plana, - c'est étrange -

Pour llqui ibrer vos badgets ! ! !. •• 
Vous ahurissez vos sujets, 
Tandi1 qu'un autre répertoire1 
Ça irait mieux. Ils sont si poires 1 

Di~ plutôt: paliers, douceur, bcciuté, vite5aet 
MNté, rendement, ligne, force, 60Uples~ ... 

Et comme de tendres époux, 
Ils vous couleront des yeux dou1. 
lion secret, (aut.-il que ~ le dise 2 
Voilà. Toutes qualités prises 

Sur Ia voiture « Auburn ,., la royale princesse ! 

La guirlande de Poullet 

Trop de fleura ! Décidément, trop de neura t Chaque 
eGllll'rier nous en apporte une nouvelle à .a1outer à la COU· 

. .aoonne du triple comte. Tel lecteur dessine ees armoiriea; 
lW a~t p,l'Ol)OM 11111 clftial : on DOW1 fait la améalOi.11 

du volatil.~ ministériel. En ~érité, c'est trop ! Tout triple 
comte qu 1! est, ce Poullet n est, 1omme toute, qu'un mi· 
nistre comme un autre, ni meil!ell!', ni pire. D n'eet pas 
seul de son espèce à encaisser toutes &Orles de horiorm 
pour garder sa place. 

Au milieu de ce concert de simets, Yoici pourtant une 
pro~stati<>n. Un lecteur louvaniate, M. D. L. •• , nOUJ 
écrit: 

« 11 y a encore des lecteurs de votre hebdomadaire qui 
ont assez de bonne édu<:ation pour trouver aue ceis attaques 
contre le Premier ministre sont tout à fait déplacéel el 
qui commencent à s'en dégol1ter. 

» A bon entendeur, salut ! » 
Honneur à ce courageux citoyen. Nou1 le signalona aq 

triple comte. Mais il est seul de ion esp!ca. 

LA PANNE-SUR·MER 
H6tel Oontinental Le meilleu 

La sténographie mécanique 

a une supériorité écra.san~ SUir la méthOde ~rdinaire 
parce qu'elle supprime le,, emurs et tes confusions. Eli~ 
fait gagner du temps à tous : dicteun et dactyJ.ographet. 
Voyez le DICTAPHONE, c'E'St le secrétaire rêvé dont voua 
avez besoin. Robert CLAESEN, 20, rue Neuve, Bruxe.llu. 

La rentrée parlementaire de M. Masson 

M. Masson a repris régulièremont téance à la Chambra 
et le premier discours qu'il y a prononcé a fait sell!a­
tion. On l'a retrouvé o''<"C sa combativité, sa courtoisie, u 
verve, sa rondeur et sa malice. Les députés de tous tes 
partis lui ont fait l'.iccueil qu'on fait à un ami retrouvê. 
On trouvait une oasis datl6 le désert parlementaire; on 
buvait l'e~u fratch~ des 900.roes, après tant de br~uv.ages 
amers, voire empoisonnés ... 

L'intervention de M. Mnsst>n Fut dkisive : lai Chambre, 
presque à l'unanimité. abonda dans eon sens. 

Et la députation libérale compta un de ces succès aux~ 
quels elle n'est - hélas ! - plus habituée ... 

JOLIES CilOSES. bibelote anciens et meubles d'époque 
sont de plus en plus rares: mais vous en trouvtrez encore 
au « Mont dea Arts », 43, Montagne de la Cour, Bruz. 

Automobiles Buick 

Avant d'acheter une voiture, ne manquez pas d'exami­
ner et d'essayer les nouveaux modèles Buick i926. De 
grands changements ont été appo1 tés dans le nouveau 
châssis Bu1ck. qui en font la plus parfaite et la plU5 ra· 
ride des voitures américaines. 

PAUL-E. COUST~. 2, boultvard de Dizmude, Bruzella. 

Le baron Descamps pré&ide 

Celui que l'on • si justement &urnomm~ ~ Génie du 
Crétianisme, le baron d'Escamps D'avid pour l'appeler à 
peu près par son nom, • êté élu troisiéme vice- pré­
sident du Sénat. Il a obtenu ce poste par le même moyen 
que les aut~s : à force de le solliciteoi-; un beau jour, 
on est tellement excédé, que, pour se débarra6Ser du sol­
liciteur, on lui donne ce qu'il demande. 

Il fut convenu que le baron présiderait le moins possi. 
bic ; M. t'Kint de Roodebeke, président du Sénat, tient, du 
reste, à présider lui-mémo, ce dont tout le monde &e 

tr9l\W bi~. Mer4reQ.i df Ml aemniJMJ ~ernièr.!,J!. ~aNll a . 
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presidê - et le plus savoureux gâchis s'est immédia­
tement produit. M. Digneffe, que sa mauvaise étoile avait 
amené a parler &0us la tutelle du baron ahuri, eut la voix 
couverte pa;r les vociférations socialistes qui, débarrassées 
de toute contrainte, s'en donnaient à cœur joie. Et comme 
Y. Digneff e, agacé, débordé, finissait par demander la 
protection présidentielle, le baron de lui répondre : e:Votr~ 
demande est excessive ! • Les socialistes eux-mêmes se 
roulèrent. . . 

Une heure après, le baron interrompit M. Anseele au mi­
lieu d'un discours pour rMttre aux voix les articles du 
projet sur le traité de Locarn<>, au mécontentement - gé­
néral, celle fois - de l'assemblée. 

A cinq heures, la séance fut levée et M. le baron-pré­
sident - qui-ne-sait-pas-présider - descendit du bureau 
de ce pas lourd et avec ce dos courbé qui fait toujours 
pell8er à Atlas portant le monde sur ses épaules ... 

.lUX BELLES COULEURS. Teinturerie DE GEEST 
H. Hees, suc', 51J-41, r. de l'Hôp Lai. E11vo1 soigné en prov. 

Prise et remise à domicile. - Tél. 259.78. 

M. E. Goddefroy, détective 
Bureaux ~: 44, rue Vanden Bogaerde, 8ru3:elles-Jfaritimt 

Téléphone 603.78 
. 

Comment on devient vice-président du Sénat 
L'histoire de la pri::c de possession du fauteuil prési­

dentiel, à oelte séance de mercredi, est encore plus drôle 
qu'on ne nous l'avait dite. Oyez : . 

Le prés=d1mt du Sénat ayant dO s'absenter pour deux 
jours, M. Magnette. deuxième \'ice-pré~ident, arait pré­
sidé la séance du Sénat de mardi dernier, Y. Lafontaine, 
premier Yice-président, devant nrendre la parole dans la 
discussion du traité de Locarno. 

L'honorable ministre d'Etat liégeois acromplit sa haute 
miss ;on avec son autorité et son tact habituels. Rentré 
chez lui, il éc1·ivit au greffier pour l'informer que le traité 
de Locarno ayant été voté, il ne se croyait plus désigné 
pour présidt>r la sl-ance du mercredi ; il téléphonerait 
vers 1 h. 5/4 pour se renseigner. Il lui fut répondu que 
M. Lafontainc ne désirait pas occuper le fauteuil pres•­
dentiel et Io priait de présider lui-même. A quoi AL Ma­
gnette répondit à son bOur qu'il arriverait un peu avant 
deux heures au Sénat. 

Mais le baron Descamps, troisième vice-président, veil-
1.'.liit. Comme, à deux heures moins cin" le fauteuil était 
libre, il s'y installa précipitamment. Et, devant l'hémi­
cvcle vide, non seulement de sénateul"'S, mais encore de · 
sténographes, de rédacteurs, d'huissiers. il actionna lui­
même la d~ namo qui met en mou\'ement, dans toot le 
Palais, les timbres électriques si1malant l'ouverture de la 
séance. Pui~. s:ms même avoir devant lui ni la liste des 
orateurs, ni les communiralions, ni les pétitions. ni les 
documents se rnpporlant aux projets à l'ordre du jour, il 
déclar·a la. séance ouverte - à la profonde stupéfaction 
des deux sénateurs et des quatre membres du peroonnel 
se rendant à leur place. Tout de même, c'était un peu 
mmce. 

Pris de eourt, il envoya chercher le greffier, lequel se 
trouvant en conférence avec M. Magnette, qu'il mettait au 
courant des débats qui allaient avoir lieu, ne put se ren­
dre à sO'O im1itation. 

Saisissant l'ordre du jour. et y lisant que M. Digneffe 
interpellait, il lui donna la parole, alors que le bourg­
mestre de Liége n'était pas là ! 

Sur ces entrefaites, plusieurs sénateurs oocupèrept leurs 
lièges et M. Magnette pénétra dans la ealle, accompagné 
~ .~er. A leur 21"ando BUl'l>rise. ià oon&tatèrent ci11e 

le baron présidait ! Comme les deux secrétaires s'as­
eeyaient au bureau et faisaient rema1 quer au baron Des.­
camps la présence de M. Magnettl, le baron répondit: 
« n n'avait qu'à venir plus tôt ! ~ 

PJ. Magnette, qui déteste les bagarres en général et les 
bagarrrs de ce genre en particulier, alla paisiblement 
prendre place dans l'hémicycle, tandis qu'on entendait un 
sénateur de la droite s'écrier, en montrant le baron diri­
geable : « Et dire que, toute sa vie, il a employé de pa­
reils procédés, et que, hélas ! comme aujourdhui, il6 lui 
ont réussi ! •· 

REN.JUUN COUPRIE 
Sea portraits - Ses agrandissements 

52,avenue Louise, Bruxelles (Porte Louise). - Tél. 1.16.89 

Votre auto peinte à la Nitro-Cellulose 
par la Carrosserie 

ALBERT D'IETEREN, RUE BECIŒRS, 48-tU 
ne craindra ni la bouc, ni le goudron, aera d'un entretien 
nul et d'un brillanl durable. 

les prisons du prince Windischgraetz 

Le prince Windischgraetz, le grand chef ~ faux mon­
nayeurs hongrois, qui médi~ en ce moment dans une 
prison sur les dang~rs qu'il y a à confondre la morale ~ 
liûque el la morale bourgeoise, le prince Windischgraeu 
a fait ses débuts dans la littêrature, si l'on peut ainsi 
parler, avec un mauvais pamphlet contre lé comte Karolyi. 
Cueillera-t-il de nouveaux lauriers en publiant une suite 
au livre fameux de Silvio Pellico, Alea Priso118 ? 

Il pourrait raconter comment il nrit, dès ses années de 
collège, l'hnbitude des cachots, et invoquer te témoignage 
du comte Skrzyn~ki, avec qui il avait routume de passer 
ses vacances dans un chllteau de Galicie. La famille 
Skmnski et la famille Windischgraetz sont, en effet, ap­
parentées, comme la plupart des arandt>s maisons de l'Eu­
rope centrale. Le jeune prince Windischgraetz était ba­
tailleur, sournois, mauvais camarade, <'t toujours t-n que­
relle avec ses compagnons de jeux. Un jour qu'il avait 
été particulièrement in~upportable. le comte Skrzynski et 
sa sœur l'enfermèrent dans un pavillon inhabité, au fond 
du parc, et J'y Laissèrent toute une journée sans boire ni 
manger. 

La sœur du comte Skrynski, qui se montra si bonne 
geôlière, esl devenue 1~ comtesse Szembeci.. et. de con­
cert avec son mari, ministre de Pologne à Bruxelles, elle 
représente parmi nous la République polonaise avec une 
grâce qui montre nue le prince Windiscb~etz avait da 
se montrer vraiment odieux. 

Vos cheveux seront maintenus en place, sembleront plUI 
beaux et plus sain!., si vous employez le merveilleux 

ST .A.CO:Lv.[13 
L'eau évidemment les maintient pour un temps; elle 

devient 'nuisible ccpe'ndant. STACO\IB, au contraire, les 
entretient, leur donne du brillant et les maintient en place 
tout le jour, quoi que vous fassiei:. 

OFFRE GRATUITE. 

Veuillez m'envoyer gratuitement &&n 'chantillon • · 
STACOMB. 

Nom ... ... . .. ... ... ... . .. ......... 
Adresse ••• ••• ••• ••• ••• ••• ••• ••• ••• ... 

Pharmacie DELACRE, 64·66, Coudenberg, Bru.ieUu. 



1 

11 

292 POURQUOI PASP 

Le Peuple et noua 

Le Peuple nous appelle « un journal par!ois spirituel >>. 
Il e.st bien gentil. Gageons qu'il nous trouve spirituel 
chaque fois que nous sommes de son avis. Cela nous est 
arrivé souvent ; rela nous arrivera sans doute encore, sur­
tout quand le Peuple ne souffrira plus de la disgrâce 
d'être oUicieu-<. Nous, nous ne pourrons jamais être orri­
cieux. C'est une imnuissance congênitale. Si le Roi s'avi­
sait de confier aux trois ~loustiquaires le gouvernement 
de la Bt'lgiqne, nous rhargerions notre ami Albert Colin 
de prendre la diroclion de l'inévitable concert de siIIlet.<i 
flÙ accueille ici-bas tout lriomphe même mérité. 

RESTAURANT« L A. P tUX » 
57, rue de l'Ecuyer 

Cuisine cl:mique 

DEUX JOLIES SALLES DE BANQUETS 

IRIS à raviver. - 50 teintes à la mode 

Pour des crottes de lapin 

Le Peuple a porlé à vingt-cinq centimes le prix de son 
numèro, et quelques-uns de ses lecteurs s'en sont plaints, 
ce qui amène Louis Pifrard à écrire dans le dit journal : 

Qu'est-ce qae j'apprends! Il parait qa'aa Borinage - aa 
Borinage seulement, si je snis bien renseigné - se font 
enU!ndre quelques protestations an sujet de la nouvelle aug· 
mentation du prix do vente du Pt11pl,t. Je demande à mes 
camarades et compatriotes borains do réfléchir. Qu'ils regar­
dent le prix de toutes choses ... Un grand effort a été fait, ces 
temps derniers, par notre jonrnal, pour se mettre à la hauteur 
du pcogrès. Cela coûte de l'argent. Pas d'argent, pas de 
Suisse, dit on proverbe fr1mçais. Nous le disons mieux en 
borain: c On n' fait nie des figues avé des crottes de cat. > 

La Province de Mons, relève cet articulet et y ajoute ' . ce commentaire imprévu : 
Des crottes de cat? Non, hein! On dit c crottes de lapin> 

• c Brains d' cat >. 
Ah! le Parisien d' Framcriei;. Voilà ce que c'est de tant 

voyBger, on oublie ln langue de ses aïeux. 

Mer ... veilleux, alors, ce rappel au ..• chose de chat 
et à la langue d~ aioux - trouvez pas ? 

Apprene1 les Langues Vivantes à l'Ecole Berlitz 
20, place Sainlo•Gudulo, 

c Un mal qui répand la terreur 

Mal que le Cid en sa Jureur 
Inventa pour punir les crimes de la terre·: 
La peste (puisqu'il faut /'appeler par son nom), 
Capable d'enrichir en un iour f Achéron ... 

Pardon ! la peste porte un autre patrony~e ... 
La peste, pour moi, c'est l'inslrum~nt cacochyme 
Dont les sons vinaiarés feraient fuir un corbeau. 

" • lb 1 Ecoull'z les Hanlet, que c'et:t pur. ~ue c ~ eau .. 
Et goOtez e-0 quatrain en masculines nmes : 

Quelle diflérence, mon bon .•• 
De llanlet à cette terreur ... 
La peste enrichit r Achéron .. ~ 
1/anlct enrichit l'acquéreur ••• 

Chante et enchante. ,. 
:rna. rue Royale, Brutelle.. 

-

Fonctionnarisme et népotisme 

On parle beaucoup de réforme administrative. De quelle 
réforme ne parle-t-on pas ? Dans ce cas, il faudra que le 
réformateur metle le nez dans certains départements mi­
oistêriel&, où il y a vraiment un peu trop de fils de hauts 
fonctionnaires qui se trou\'ent, en fait, dispensés du di­
plôme et des examens qu'on exige des simples mortels 
et qui avancent avec une stupéfiante rapidité. Ajoutons, 
pour être juste, que celle situation, qui paralvse l'adminis­
tration, n'est Pils impulable au seul gouveriiement dèm~ 
cratique et trijlccomlal. 

c Les abonnements aux Journaux et publications 
> belges, fran('nis et an~lnis sont reçus à !'.\GENCE 

> DECllENNE, 18, r ue du Persil, Bruxelles. :t 

La Nouvelle OVERLAND « Six • 

freins intérieurs aux 4 roues 

En avoir une et POURQUOI PAS ? Parce que plus jolie 
et la plus agréable des SIX CYLrnDRES. 

Agence gén. : Import C0 l.td, Anvers 
Suce.:: 99, holll. Em. Jacqmain, Bruxelles. Tél. 151.91. 

Genas irritabile ..• 

Fernand Wicheler a paru tirer la moralité de la séance 
que les membrœ de la Société des auteurs, éditeurs et 
compositeurs de musique ont tenue, dimanche, quand il 
s'est écrié : « Après Je dernier meeting organis~ par des 
musiciens dissidents, j'étais demeuré hésitant ; aujour­
d'hui que j'ai enlt'ndu les rapports el les répollôCs du ca. 
mité de la S. A. E. C. M., je suis édifié : je me range en­
tièrement du côté de ce comité! » La salle croula sous 
les arplaurlisscmenls : le bilan de la journée était établi. 

Les adversaires de la Société [rançaise - étant écartées 
quelques paroles inurilement violentes prononcées par des 
individualilés violemment inutiles - mirent, dans l'ex­
p<>sé rie leurs revcndi<'ation~. une modération bien vc-­
oue. Et, puisque, an Lolal, tous onl affirmé qu'i l ne fa l­
lait pas délruire celle n1&-anique française, d'une préci­
sion et d'une complicalion que cinquante années on1 à 
peine suffi à la m<'llre en servire - voici qu'on est bien 
près de s'entendre: il faut améliorer, il raut perfection­
ner; tout organisme humain est prrfertible. Ce que les 
bons musiciens, les bons poètes et les bons chansonniers 
belges avaient craint. un moml'nt, c'est que, au plus ~rand 
dam de leurs inr.;rrls primorrliaux, une poignée d'éner­
gumènes ne voulu.-;sent jrter la maison par terre pour 
offrir ensuite aux orcupar:ls déposserlés un toit de hangar. 
C'en est fait d<' ces extrémislr!I bolchrvisants; la logique 
et le bon sens ont régné sur l'assemhlee de dimanche. 

Louanges sonl dues à l'aulorilé, au calme et à la bonne 
grâce de Cé!Pstin JoubC'rt. à la formeté pré~idi>ntielle de 
H. Moreau à la dialectique ~loquente de '!. Crickboom 
el à la fe~eté de ~f. Mommaerls. EL aussi à la coura­
geuse ré.si~nat1on de Fernand Rooman qui, pour ne 
pas exaspP.rer par ries qul'slions personnelles un débat 
déjà propire à tous lt's tumultes, a renoncê à prend~e ta 
parole. Quanrl on sait ~a combalivité et les ... amahtlitéa 
que l'opposition lui a décochées par la plume et la parole 
depuis six mois; quand on sait son éloquence déconeer­
tante et son don cle riposte, on ne peut s'empêcher d'un 
sourire d'admiration lfovanl l'nll;tude négative qu'i l a 
prise. Nous songions h 11° La1ori rcnonçanl, à Rc1.mes, à 
prendre la parole pou~ Dreyfus, a!in de. ~e pas alJéner à 
son clien\ les sympathies de œrtains olfic1ern de la Cour. 
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POURQUOI PAS, 

Un grand avocat qui sait 11e tafre ! Un Rooman qui se met 
un bc:euI sur la langue ! Quels gpectaclee en ces temps où 
on prétend qu'il ne ~ passe plus rien d'extraordinaire ! 

L'assemblée 1, par une ovati-0n chaleureuse, remercié 
H. Roomao non pas de s'être tu (elle ignorait a'il parle­
rait), mais de s'être dévoué corps et âme, depuis qua.o 
rante ans, aux intérêts dœ &OCiétaires. Et les adveroaires 
de Rooman, ceu"\-là même qui avaient annoncé qu'ils 
auraient sa peau, ont prudemment et complètement ou­
blie de renter de l'a\·oir. 

r GBAND HOTEL DU PHARE 
• 263, Boulevard llilitaire, IXELLES 

Grands et petits salons. - Cuisine.a et caves renommêes 
Téléphone S23.6~ 

Du tac au toc 

Que de faux ! Que de roc ! DPAJ cailloux ! Plus de perles. 
Pour des grives, on mange un peu partout des merles ! 
Et c'est du simili que partout on vous vend ! 
C'est un !ail que le beurre est remplacé. souvent 
Par des îruits d'Orient appelés « mar~arme )) ••• 
Le seigle peut aussi remplacer la farine ... 
Chez le boucher, l'étal est rempli de [rigo, 
Qui, pour beaucoup, lient lieu _de l'honnête gigol.. 
Et si vous demandez un « machin » de chez « Chose », 
On vous répond : a J'en ai l'imitation ... j'ose 
Le déclarer, parfaite! On croirnit du réel !. .. » . 

1 Heureusemènt qu'il nous reste CROSSE & BL\CKWELL. 
On ne \'OUS montrera jamais une mixture 
Qui puisse remplacer ... de loin ... lei;r ~o.nriture .•• 
Leurs m6langes de fruits n'ont rien d arhf1c1el... 
Si vous voulez du pur ... prenet CROSSE & BLACK'WELL. 

Les voix 

Notre ami Bovesse poi:sède une voix qui peut concurren­
cer celle de l'avocat ·gênéral Morcel Jansse~s: bas.se c~an­
tant.e descendant plus bas que les notes d un harmomum 
de chapelle. 

Lors d'une récente Cêtc française,. à Liége, un ba~quet 
avait réuni des Belges et dc-s Fra11ça1s - de$ Fra:nçau; de 
marque - dans un restaurant à la mode des environs du 
1héàlre. . n. 

Deh<>rs, le peuple manifestait, acclamait la Fran?6· ov­
vèsse parut au balcon et, de son organe foruudable, 
chnta, p-0ur le plus grand plaisir des manifestants, ~a 
Marseillaite et la Brabançonne. Le peuple poussa des cris 
frénétiques d' allêgresse - et Bovesse rentra dans salle 
du ~stin. . 

La voix puissante de Bovesse et le _bruit des acclama-
tions étaient parvenus jusqu'aux conv1v.es._ 

_ Quel est donc la société chorale qui \'lent de chanter 
l'air national (rança;s et l'air national belge ? demanda 
l'un des hôtes que l'on fêtait. , . . 

- C'est la Légia, répondit sêrie~flel_llent un L1égeo1s: 
ce sont des airs qu'elle chante à 1 unisson. . 

- Magnifique chorale ! s'exclamèrent les P'rança1~. 
A la première occasion, 'r. \farce! Jan!!Srns. devrait re­

faire le coup : il est bien possible - car sa voix. osons le 
dire est peut-être plus tonitruante encore q~e cell~ de 
Bcv~sse que 1C6 auditeurs, si l't\pr<.'1.lve BI' fait à Lié~, 
croironi que les Ditciples de Grétry ont renforcé la Légia. 

Automobiles Voisin 

83 rue dts Deu:r-Eglises, Bruxelles 
Sa 10/U a. P. - Toules lei qualitéa de la grO&Se voitùro. 

Distraction 

Cette dame d'âge œt charmante et dietraite; IJ lai 
arrive de confondre les noms, et cela produit dea à-~ 
prê.& quelquefois ~vourcux. 

L'autre soir, parlant de 80n jardin de Namu:r, devant 
d~ amis, au oour~ d'un diner, elle énumérait quelque.. 
arbustes nou\'enux qu'elle a'•ait plantés. 

- I1 y a notamment, dü-elle, une plante que j'aim'I 
beaucoup : c'est le denier de Saint-Pierre .•• 

Les interlocuteurs se muèrent en points d'interrogation. 
Et un familier de la maison donna la clef de l'énigme: 
- Vous êtes distraite, dit-il aimablement; je sais la 

fieur dont vous voulet parler: c'est la monnaie du pape ... 

- Cent qua~nte-quatre, boulevard Adolphe-lla:i 1 
- Nous y sommes. 
- Regarde ce beau lavabo en onyx ; eh ! bien., Charles 

me l'a-0béte. 
- Quelle chançarde ! Mais il èSt si grand ? 
- Oui, il est à deux places. Vliegen s'y oonnat\_; daae 

oun sa cuvette : plus de retard ni do dispute. 

Bouchard Père et Fila 

Moison fond&e en 1'791 

CHATEAU DE BEAUNE 
Bordeaux - - - Reims 

'YOttJ ofh ent les vina de lellI'I Domainel dt 
BEAU~E, VOLNAY, POMMA.RD, CORTON, 
MONTRA(,"l!ET, FLEUBIE, .te., et ae char· 
gent do la mise en bouteillca dca ~ en eercl111 
qui leur aout acbet.éa. 

Dépôt de lll'uxelles: 50, rne de la Régence 
P1iJ'.0 courant ouvoyé sur dema.ada. - Téléphone 173.'1'0 

Histoire pour les gens pea polis 

Cet.Io histoire ne date pas d'hier. Nous l'a,·ons entendu 
rac-0nler dans notre jeunesse et peut-être quelque lecteur 
quinquagénaire pourra-t-il préciser les personnages qui en 
furent les héros. 

La scène se passe dans un wagon de chemin de fer. 
entre Bruxelles et Mons. Compartiment de première classe. 
Personnages : un oîficier supérieur assis sur l'une dei 
banquettes; une dame sur l'autre banquet~; .à l'autre 
bout un inconnu. Une dP.ô fenêtres du com11aM1ment est 
fermée. La dame se léve el abaisse la glace mobile. 

- J'ai besoin d'air, dit-elle; j'étouffe dons cette 'Yoi­
ture ferm~e ! 

Lorricier ne répond rien ; mais il se lève à aon tour et 
relève la glo.ce. 

La dame insiste : 
- Je vous en prie : je ne puis supporter cette tempée 

rature. 
Et elle abaisse la glnce. 
L'oîîicier, sons un mot, la relève. 
Alors, l'inconnu inten•ient: 
- Vous ne voulet pas ouvrir cette fenêtre 1 dit.il 1 

l'officier. 
- Non, Monsieur. 
- Eh bien 1 moi, je veux, pour cette dame. qu'tlt.I 

S()i t ouverte ..• 
L'offir.ier haus11e les épeule&. 
Alors, l'inconnu orond sa canne et en uahe Je ~ 

plombé sur la vitre, qui vola en éclats. 
- Vous ~tes un malotru l dit l'-0fficier11 
- Voici ma carte, dit l'inconnu. 
L'ollicicr rél)OJ)AL• 
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6 CYLINDRES "ADEX" 
CHASSIS 1926 
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: Nouveau prix 55,900 fr. ---
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PARE-CHocsHARTSON 

li compltte admlrab!eme11t l'équipeme11t cl'a11a hellt voihlrt. 

MESTRE:.& BLATGE 
FOURNITURES POUR AUTOMOBILE 

10, RUE OU PAGE. BRUXELLES ra;~~~~;• 

6 CYLINDRE~ IAXil 16 HP 

donne le contort ,;s., 111 itrosse qoituft avec 
l'~conomie de la petite îorpedo Es~es: 27 950fr. 

Conduite intérieure Coach Essex; 29.35$& 
aur la ba!e du dollar à 21 franca. 
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Henry NOTERMAN 

201, rue Royale Tél.: !OO • .C6 
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' Quelle que ~oit la voiture que vous aurez cbol~le, faites-la Equiper 

de L'AMORTISSEUR DE CHOCS 

fferl_fo.t:J. 
.......................... 

-

NI .,..üoaas• - 'NI entretln 
Plua de r~uorU ca...& 

Tramforme ch&qu:u'°= bouJ .. ar<l 

En veate dans tous les Oaragca 

Con.,...ionn. ci:clrurl : 

Charles LACROIX 
a6, rue de la Source, BRUXELLES 
fEl!pboac ~Z,JS AW!era do mo11t11t 

----------------------------------------------- llllrJliii~ol&illaR : 

AUSTRO­
DAIMLER 

) 

SUPERS PORT 

8, avenue Livingstone, 8 
BRUXELl,ES 

-----------------------------
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- Je ne Tous oannais pu, •t Je ne yeux pas YOUB eon­
nattre. 

Â quoi l'inconnu repartit : 
- Vous m'avez appelé malotru et T0\13 m'en rendrez 

raison ! 
te train arrive à Mons, et les drantati.t per1011ae E.e 

~~rsent. 
M'Ïlis, le lendemain, l'orricier, qui habitait BruxellM, fut 

suivi par un commissionnaire, aux gages de l'inconnu, 
qui lui tendait une carte : 

_,. De la part de M. X .. , 
Pendant des ~ainC's et des semaines, cette peNécu­

tion dura. Le public en fut saim; la presse eu fit des 
gorgea chaudes ... et l'inconnu - qui, du ooup, îut f.rès 
coDJlu - en rigola intensément. 

L'officier n'~a plus sortir de chet lui. 
Et la dame était vengée ..• 

TA VERNE ROYALE 
Tro.tten? Téléph. t 276.9Q 

Plats sur commande 
Foie gras Feyel de Strasbourg 

Th6 - Caviar - Terrine de BruxeUea P."" 
Vins - Porto - Chainpagn~ Çfi' 

DUP AIX, tailleur-couturier 

27, rue du Fossé-aux-Loups, Bruzellt1 
Ll plus grande maison de vêtements sur mesure du pays 

Coatumes Dames et Messieurs à partir de 575 francs 

Humollr wallon 
~~~~~~~~ ~~ 

Ce chef de bureau fit l'acquisition 'd'un restant de cou­
pon de drap, aux Grands Magasins X ... , eL rentra chez 
lui tout heureux. 

- Il est très beau, dit sa femme : c'est une véritable 
occasion • nous t'en ferons înire un magnifique complet ! 

Et, to~te joyeuse, elle interpella son fils atné : • 
- Viens donc voir le beau drap que ton père vient 

'd'acheter ••. 
- Ma~nirique ! dit le fils atné en tâtant l'étoffe. 
- Ma1s1 serin que tu es, tu ~egar~~ l'envers du tiesu. ! 
Alor&, le fils o.tné, d'une voix pais·ble et comme rési-

gné: . ,. t" . d - C'est le seul côté qm mm oresse, puisque, quan 
papa ata usé son costume, on le fora retourner pour 
moi ... 

Camlonnagoe à l'heuro et à fort.a.if. 

Compagnie ARDENNAISE 

Agence en douane 
ltien~ du Port, 66. Téléphone·: 649.80 

Sandeman ne vend que les meilleurs crûs 

Bout de conversation 

- Voue voyez bien ce monsieur-là .. , . 
- Oui ; il est très distingué. Pourquoi me le mon.trez.. 

y~e l . J .• 
...... C'est un homme à qui je do15 beaucou2. âmais, le 

ne pourrai m'acquitter envers lui. 
- Il voua a aauvé la vie l 

1.. - L... e!M! M. Janssen.. le minÎ$Îl'e 'des Ftuancd.a 

Choisir 
..... 

Quand leë amis de M. Georges Vaxelaire apprirent qu•Q 
méd.itait de faire représenter, au Pare, une comédie dra­
matique en deu~ a~tes, ils ne Jaissêrent p36 de fain. 
paraitre quelque mqmétude. Assurément depuis son &do­
lescence, Geurges Vaxelaire s'exerce à l~ scène· assur~ 
ment, il est l'auteur de quelques charmants ~arivau.. 
dages, de petites pièces de paravent et, last not lea&t, d'un 
alerte et adroit opera comique: Lu Deu:t Médaillons au .. 
quel la musique de Van Oost a apporté un concours bien .. 
venu. Mais réussirait-il le saut par-dessus le fossé qui sé­
pare le genre léger du genre grave ? Sa voix ne se ca&S&; 
rait-elle pas dans sa gorge quand il lâcherait la scène â 
rire pour la scène à émouvoir ? Ses personnages, chaus­
sés jusque-là du soulier Louis XV, s'accommoderaient-il• 
du cothurne ? 

L'épreuve était redoutable. M. Vaxelaire y est allé bon 
joo bon argent, et il a ... trompé toutes les espérances des 
esprits chagrins - il paraît qu'il y en a enoore - qui 
s'en allaient par la ville prédisant la catastrophe. Devant 
le public sélectionné de la Bonbonni~re Vazelairiame11 
aussi bien que devant le grand public qui, vendredi der-1 
nier, g~rnissait la salle du Parc, il a brillamment gagné 
la partie. 

On dira que l'intrigue, qui met un politicien de p~ 
mier plan dans le cas de choisir entre l'amour conjugal 
et l'amour de la politique, n'est pas d'une originaliLli 
trnnscf'ndanto; mois y a-t-il encore des situations neuve!! 
au théâtre ? Un sujet ne vaut que par la façon dont il est 
traité, el la joie de& amis de l'auteur autant que la joie 
du public fut d'écouter un dialogue d'une remarquable 
qualité scénique, un dialogue dru, précis, léger, abon­
dant sans prolixité, dramatique sans emphase et passanb 
la rampe avec agilité. 

Les interprètes le firent admirablement val1>ir. Ce rut 
~fme Marcelle Génial, comédienne de race, dont la 
voix prenante utilise jusqu'à ses imperfections pour les 
plus sors eîîets; ce rut ~{. Maulo)', puissant et htibile; ce 
furent encore MM. Ilebcrt et Guéras. Et une surprise, une 
aimable surprise, fut de découvrir une oomèdienM 
adroite dans la jolie Jane de Vally, qui passe avec la plus 
heureuse et la plus déconcertant.o désinvolture de l'un à 
l'autre plal.6au. 

Ilé ! hé ! le théâtre belge ... 

CHA\IPAGNE G 1 E s L E' C> 
Ses bruts 1911-B-20 :..!,.l 

LA GRANDE MAllQliË qui ne chang~ 1>as de qualité. 
A.•G. Jean Godichal, 228, ch. Yleurgat, Br. - Tél. 473.64 

Consultation grammaticale 

Un de nos amis nous a demandé : « PoUl'quoi écriveoa­
vous : « Une question des plus grave ,. et « Un rappor& 
des plus officiels » ? » 

Ne compétant pas outre mesure en ta matière, nou. 
avons envoyé la question à notre maitre Pion. 

- Il y a, en français. nous dit celui·ei, deux du 
plus que l'on confond à plaisir; les exemples tirês du 
Pourquoi l'as ? en sont la preuve. 

Des plus peut être un terme de comparaison et !igni .. 
fier « parmi les plus >> ; ou un superlatif qui a le sent 
de « au plus haut point ». 

Selon que l'on voudra indiqutt l'une ou l'autre de ~ 
idM&, le pluriel ou le singulier s'imposeta. 

Si je demanrlo à mon marchand : « Choisiasez•moi U1' 
.c!Mare dea Dlus lort6 ». ie veux indlauet UD àiu• Darml 
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les plus loris du magasin. Je dois donc employer le plu­
riel : il y a comparaison. 

Mais si je dis : « Cet homme est des plus malade •, l'idée 
de le comparer à d'autres malades ne me vient même pas. 
Je veux dire qu'il est très malade, malade au plus haut 
point. 

Il n'y a et ne peut y avoir de comparaison non plus 
dans : « La mer est des plus qf]itée; la lune, ce soir, est 
des plus claire; le vin de quinquina est des plus toniqul!», 
etc., etc. 

Il y a donc faute évidente à dire - même froidement : 
« Un rapport des plus o[liciels •, car il n'y a pas diifé­
rentes espèces d'officiels parmi lesquels on peut choisir 
et, partant, la comparaison s'exclut. Ce rapport est « des 
plus ofiiciel », c'est-à-dire archi-orriciel, d'un oUiciel in­
déniable; il est tout ce qoo vous pouvez imaginer de plus 
officiel, officiel au plus haul degré, quoi ! 

Mais dans « Cette question est des plus grave '" le 
pluriel peut aussi s'expliquer. Il s'agit de &avoir si l'au­
teur a voulu dire « grave au plus haut point », 'OU « par­
mi les plus graves >) de toutes les questions. 

Il est, en effet, parfois difficile de distinguer s'il y a 
superlatif ou comparaison. 

Je p<nirrais citer : << Le sphinx est des plus ancien 
ou anciens »; car, dans mon ei'prit, je le compare avec 
les anciens m<mumcnts du monde; mais je dois dire : 
« Il était temps de le réparer, car il est des plus décrépit»; 
cela sii:mifiant qu'il est très décrépit, décrépit au plus 
haut degré. 

'RESTAURANT« LA &UREE• 
22, place SC1inte-Caiherin.e 

Les mardis et vendredis 
Déjeuners et Diners à 20 francs 

Trois spécialittls de poisson au choix 

GRANDS ET PETITS SALOXS 

Le secret d'un succès 

Un groupe de nageuses, indépendamment de toute or­
ganisation sportive officielle, vient de s'essayer à la tra­
versée de Paris à la nage. 

Une nageuse intrépide est arrivée première semant tous 
ses concurrents du sexe (ort. · 

Un· journaliste vient de l'interviewer. 
- füdcmoiselle, lui dit-il, vous venez d'étonner le 

monde. C'œl aujourd·hui la première fois que votre nom 
parvient aux oreilles parisiennes cl vous venez de vous 
révéler à tous comme un véritable prodige. Où donc, Ma­
demoiselle, avrz-vous foit votre mtrainement? 

- Mon secret est bien simple : voilà dix ans que je !ais 
le trottoir à \'en isc !.. . 

HUPMOBILE 6 cylindres 22 H. P. 
8 cylindres en ligne 28 H.P. 

sont le~ p. us p:u fa1le!! parce que construites 
- AVEC l,ES MEILLEUHS ACIERS -

l GENCE GENÉRALE; 97, AVENU E LOU ISE, 9 7, BRU X ELLES 

La pelisse 

A la sortie de oo bal, où la Folie ~vait, pendant toute 
la nuit, agi lé ses grelol~, M. X ... , qui ne nasse. pas pré­
cisément pour un prodig~e, donna roya.Iem~nt un pour­
boire de cent sous au petit chasseur qui lut apporta,son 
ves!iaire. 

Sa compagne se montra étonn.ée et furieuse de cette 
générœité inaccoutumée, et la lUl reprocha.; 

..._ Voyons, tu n'es P,aG fou ! Cent llOUS de pourboire l 
un chasseur ! 

Et lui, av{!c un large sourire : 
- Tu as raison ; mais admire la belle pelisse q~ i. 

chasseur, qui s'est trompé, m'a donnée au lieu de mon 
vieux pardessus ..• 

BUSS & C0 i>;o~r CADEAUX 
- 66, RUE DU MARCHË-AUX-HERBES, 66 

La vraie raison 

Ce receveur des contributions ia, à ses heures, le moi 
pour rire. Il fout ça, dans sa partie : sinon, à force de ne 
voir que des gens qui alignent leurs sous avec des minea 
d'enterrement, on deviendrait neurasthénique. 

Dernièrement. un contribuable, après avoir soldé son 
do, demande à notre receveur : 

- Mais comment, diable, se lait-il que les impôts aug­
mentent Lous les jours ? 

Le receveur prend un air mystérieux et répond : 
- Il est 1.1 h. 15; à midi, je renne le bureau. Quand 

il n'v aura plus personne, je wms le dirai, mais à une 
condition ... 

- Laquelle ? . 
- C'est qoo vous me jurerez de garder le seeret. 
- Je le jure. 
- Bien. 
A midi, le receveur terme le bureau, puis, parlant l 

l'oreille du contribuable : 
- Voilà... C'est que le gouvernement a besoin d'argent! 

Tb.PHLlJPS 
CARROSSERIE 

D'AUTOMOBILB 
DE LUXE 1:: 

123. rue Sans-Souci, Bruxelles. - Tél. : 338,01 

A la caserne 

Ce commandant avait pris ta singulière habitude fin­
terpeller ainsi les sous-officiers à qui il avait une observa· 
lion à faire: « Solilal, avec \'OS galons de sergent. .. » 
Dernièrem~nt, un sergent ainsi interpellé lui fit remar­

que poliment, mais énergiquement, qu'il était sergent et 
qu'un officier n'arait pas plus le droit de lui dire : «Sol­
dat, arec vos galons de sergent... » que lui d'appeler un 
commandant : « Sol<lal, a\·cc vos trois #toiles de comman­
dant. .. )), 

- Mais qui êtes-vous pour me parler ainsi ? réj}bdit 
le commandant furibond. -

Le sergent passa sa carte au commandant, qui put J 
lire~ 

X ... , avocat à la Cour d'appel 
sergent au régiment des ... 

BALLOT 
Celle qu'on ne discute pas, 
Même dans son prix en francs îrançais. 

ETABLISSEMENTS RENE DE BUCK 
51, boulevard de Waterloo. 4 Brvzell~ 
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Scène vécue 

Ce monsieur descendit da tad.dmnt le grand reatau­
nnt, en compagnie d'une jolie fil~ qu'il avait levée une 
heure avant, dans une p&tisserie. 

- Donne un bon pourboire au chaulteur, dit-elle en aor­
jant de la voiture. 

- Je lui donne deux francs. 
- Donne-lui cent eoua ... c'egt mon p6n 1 

Champagne BQLLJNGER 
Ag g. G. ROSSEL, 13, av. Rogier, Br. T. 525.64 

Histoire iiégeoiae 

Trois jeunes ouvriers liégeoie, amis lntimel!, aont ap­
pelél au conseil de revision. De crainte d'être séparés 
dans la cohue, ile font bloc. Le colonel les intimide avec 
1a gro$Se voix hargneuse. 

- Que faites-vous dan& le cMl? demande-~ll 10udain 
eu premier. 

- Machineur, mon colonel. 
- Machineur ?. .. Uacbineur ? .•. Ou'• qu' c"est qtl fa ? 
- Je conduis une looomotive, mon colonel • 
- Yaehiniste !... Afacbiniste !... Imbécile 1 C'e!t une 

f!'O(ession comme ébéniste, modiste, journaliste... Et 
l'Ous ? fait.il au second. 

- Je suis tourniste, mon colonel. 
Le colonel, subitement, ae radoucit. 
- Ah ! vous êtes toUTnisse ! Venez, mon ami. Prenez 

eette chaise ••. Asseyez-vous ... Effectivement. vous êtes bien 
pâle ! Il y a longtemps que voua êtes malade 1 

- ilais je ne auia paa malade, mon colonel. 
- Pas malade !... Pas malade ! ... Alors, pourquoi 

~iles-vous que vous êtee «tournisse , 'l 
- Ben ! je travaille à un tour. 
- Tourneur !.. . Tourneur... idiot ! hurle te eo1onet. 

Tourneur. comme fondeur, tondeur, relieur. imprimeur, 
l'Oyageur ... 

- Et vous ? demanda-t-il au troisième, embarrassé par 
cee dômonshrations. 

- Oh ! mi, colonel, dJu n'116 pua 11 d'jso mineur ou 
-icaisse ! ..• 

La meilleure machine parlante du monde 
ULONS D'EXPOSITION : 14, rue ~ Arettbtrg. Tél. 12251 

Les représentations du Chariot 

M. Jean.Jacques Olivier, écrivain délicat et érudit, eon­
rérenoier brillant el qu'on revoit chaque année avec plai­
air. au Parc, est un passionné du théâtre. C'est p.ourquoi 
il a fondé une compagnie dr.i.matique, qu'il dirige, et oQ 
il joue lui-même. Comme nous l'avions annoncé, il a 
clonné, cettt semaine, une représentation à Bruxellea et 
une autre à Anvers. 

Comme la Petite Scnae, J., Chariot aime à exhumer 
\e joliee œuvrcs oubliées. L'an dernier, c'ètait cette cu­
'f}~se Mandragore de Machiavel. Cotte foi!, c'était un 
~cte exqUiis de Hariva1ux: [,'Heureuse M~re; 1'.a.musante 
~omtease d'E~arbagntU, une comédie-ballet de Molière 
eu'.oe .AO. ioua 1.amaia et Le. Bnmaa da l.a.MJrt.iAr.&. ~ 

dee meilleures charg~ d'Htnry Monnier. Tout cela a êt6 
bien joué par la compagnie du Chariot, et notamment 
par M. Escaude, de la Comédie-française, De Troyat, 
Pierre Faubert; par Mlle Romée et par M. Olivier lui-même 
qui a un vrai tempérament de comédien. 

PIANOS 
AVTO·PIANOS 

AC.C.01l0 • llËOARAT10N~ 

16, R.u.c..de .Ptcu4Cll't., Ttliphone 153 92 - Bru..ic..elle.r.> 

Que fa ut.il que nous f aasions ? 

Noua montons dans un wagon de ce train qui clrtule 
entre Bruxelles et Anvers, le Crain bloc ; nous tombons en 
arrêt devant deux inscriptions superposées ' 

Fumer. 
Cigare1 Néron 

Dê[enae de [umer. - Niet rooken. 
En fiamand, la chose est claire : Niet rooken. Yai:f en 

françaiB? Est-il défendu de fumer, en général, avec une 
exception en faveur du cigare Néron? D'où viendrait oolte 
dérogation 2 C'est louche 1 

LIEBIG~, 
rend la cttlainc journalièro 

plus aisée. 
plus saine. 

plus économique. 
~~~ 

Çhemtns de fer de Paris à Lyon et l la Médlterranfe 

SUR LES ROUTES DE LA PROVENCE ROMAINE 
en Autocars P. L. M. 

Les circnite automobiles que la Cie P. L. l.!. organise an 
départ d'Avignon et de Nlroea, pour la visite des monuments 
anciens de la vallél! du Rhône, fonctionneront cet~ année dans 
1611 conditiona auivantes i 

1• Oircuiu au d~part d'J.vignon, du 16 mar.s au SO aeptem• 
lire: chaque jour, Arles.les-Baux, par Tarascon, Saint-Rémy, 
Mr.illane, prii 35 franca et Uzès·Nimes-Pont du Gard, par 
Villeneuve·lez-Avignon, prix: 40 francs; les mardi, jeudi et 
samedi, Aiguea·Mortes·LM Saintes-Maries de la Mer, par Ta­
rascon, Saint.-Gillea, Arles, prix: 65 francs et La Fontaine de 
Vanchue, par l'Isle·Sur·Sorgae, Châteauneuf-de-Gadagne, prix: 
20 francs; les lundi, mercredi et vendredi, Vaison·la-Bomaine· 
Orange, pnr Carpentras, Mal:mcène, prix: 40 francs. 

2o Circuita au dlpart de Nlmea, du Ier 01;ril au SO aeptembrt: 
le mercredi, circuit du Pont du Gard, par Collias et Saint.­
Bonnet, prix : 20 francs; les lundi et vendredi, circuit Pont 
du Gard-Uzès, par Saint-Bonnet et Pont Saint-Nicolas, prbt: 
30 francs; les mardi, jeudi et &amedi, circuit do Gran du Roi, 
par Saint-Gilles et Aigues·Mortcs, prix: 40 francs. 

Pour toua renseignements complsmentair6$, a'adre&sei- an 
bureau dea chemins de fer français, 25, boulevard Adolphe 
Ma::i:. à Brtuelles, qui délivre les billets de chemin dt fer efi 
d'autocar. 
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PETITES 
ACCESSOIRES 

Drapeaux de régiments 
técemment supprimés, four· 
ragères, nœuds de ruban, ci­
tations. Le tout n'ayont que 
trop aervi et aetuellement 
conservé ao musée de l'ar· 
mée. Conviendrait admira· 
blement à pays n'ayant pas 
participé à. la campagne 
1914-1918, pour créer tradi­
tions militaires avec mini· 
mum d'effusion de sang. 

Faire offre en néerlandaia, 
Cabinet du Premier Mi· 
nistrc, Wotstrnat, Brussel. 

(00000) 

ON DEMANDE 
pour chof-liou de Province 
Capitaine du Corpa de 
'l'ran4port cc»nmun~te, pour 
entreprise de transport.s eo 
commun. (8452) 

OFFRES 
PharmacieJ& m1lita1re to· 

ciafüte, affilié à la c Maison 
du Peuple >, demande place 
'8 préférence dans grande 
agglomération. (9840) 

ANNONCES 
GENERAL CATHOLIQUl!. 
(Membre du Tiers ordre de 
St-Fran9<>is), libre l'après­
midi. Faire fonte offre ac­
ceptable bureau du journal 
XYZ. (340) 

LIQUIDATION 
119 officiers supérieure, 
824 selles d'ordonnance, 
47 officiers subalternes. 

S'adresser: ln Direction 
Générale, me de la Loi, 
Bruxelles. 

DISPONIBLE 
.4nciim M iniatre de la 

Défense Nationale, 40 aua 
de service, d'opinion cath. 
ou libérale au choix. Occo­
pant. en ce moment. situation 
en vue. Conviendrait. pour 
Costa-Rica, Guatémala ou 
Honduras, Umguay et an· 

tres pays sud-américains. 
S'adresser bureau du jour· 
nal (1869) 

Filin parlementaire 
La Chambre d6mocratique est en ébullition. J'ai, par 

une inconcevable obnubilation de mémoire, en préten­
dant que le baron Lemonnier serait à peu près le seul à 
représenter la vieille aristocratie belge dans celte assem­
blée porulairc. offensé sa majestl> et compromis son prcs-­
tige. Faisons bien vi~ notre « mea culpa » et reconnais­
sons que, en tait de gentilshommes titrés, le ralais de la 
Nation, Vandervelde i·carianle, pourrait en romorlre:· au 
Cei:cle des Nobles. 

Voyez, par exemple, ce gouvernement qm, 1 our affi­
cher une démocratie ~carlale, n'en compte ')as moins 
dans son sein trois seigneurs à particule. 

Ce sont, avec le triple comte Poullet de Ferme, le 
c-0mte de Liedekerke et le baron Rolin-Jaequemyns. 

Dans le bureau. la pr"nr 1,, sang bleu ~t la même. 
Deux vice-présidents sont barons, savoir cet inoffensif 
\!.. Tibbaut cl - toujours lui - nolrt> afTectionnê Gu1·­
Gontrand-Enguerrand du Boule\'ard. Un des ~ccrétaires 
6'appellc le comte de Kcrrhorr n'Exaerde et autres lieux 
et s'en autorise pour s'afficher flamingant et démo-chré­
lien - qu'il dit... 8nfin, un autre secrétaire, l'ancien 
ouvrier Huy~hauwer, a épo11~ une douairière. c~ qui lm 
a ouvert tous les salons patriciens des deux Flandres. 

Passons maintenant sur les travées. Rien à glaner sur 
J,,s banrs de l'extrême-gauche, nolrn Souverain s'obsti­
nant à ne pas ortrover à son anrien compaJ?non de rroi· 
sière au Brésil, Don Luiz Piérardo da Framérios Cul du 
Qu'Vau, l<"S letlrrs pat.entes a•1the11tiriant son évid;nt.e 
lignée aristocratique. T1 n'.Y a !lue M. de Brouc~ère qm a!t 
1lroit à la particule et qm y tient fort, ce qm est sa fa1-
lill'S~I'. ':'r"t sans doute pour cela qu'on l'a relégué au 
Si>nnt. 

Les libéraux. eux aussi, '\e comptent, en général, que 
au manant.a ot dea petites gens dans leur groupe. On n•1 

voit guère de présentable qu'une espèce de grand eS«»­

griUe barbu, qui porte le beau nom de baron de Sely .. 
Longchamps. ~l encore, .celui-là - abomination - est 
plus ou moins radical-socialiste. Dans radical, il y a ... 
radis, lequel est rouge en dehors et blanc en dedans. 

Ajoutons toutefois que si le toujours fringant M. Straus 
veut se laisser faire, il sera prochainement baron. 

Mais c'est à dr-0ite que l'on découvre surtout un vérita­
ble parterre de blaS-Ons, ou pour mieux dire, un magnifi­
que champ de gueules. 

Voici le très digne baron Drion, qui est vraiment fin 
de race. A ses côtês, siègent les représentants tradition­
nels de l'aristocratie du Namuroi8: les barons de Mont­
pellier el de Pierpont. Plus loin, c'est l'avenue de la Che­
valerie, où se cabrent, aux jours des gi-anrl~ tournois pa!'­
lementaires, les montures du cbt>valicr de Vfouters d'Oplin~ 
ter, du chevalier Schaetzen et du chevalier David. &I. de 
Géradon doit être pour le moins écuyer, mais ce bon grog 
Wallon réjoui ne le dit à p<'rsonne. 

Le comte IIenry Carton de Wia.rt est déjà d'ancienne 
noblesse, puisqu'il sortit de la fournée qui nous valut, un 
peu avant la guerre, le comte Woeste. Je ne jurerais pas 
que M. Fieuillieo soit un vidame authentique, mais il CGt 
digne dq l'être, puisqu'il en a l'exubérant tempérament, 
et puisqu'au~i bien s'est implantée fa tradition d'après 
laquelle tous les chers de la droite passent par la savon­
nette à vilains. 

Il y a donc de l'avenir pour IDL He}man. Housiaux et 
autres Vergels. Ce sera pour le jour où ll. Jacquemotte 
sera baronnrt et M. Brunraut i:rr:md-duc de 'foscovie. 

??? 
Il y a à ta Chambre, comme un peu partout, d'ailleurs, 

ce qu'on voit et ce qu'on ne voit pas. Ce qu'on voit, c'est 
en dehors des grandes premières politiques qur font salle 
comble, ces séances moroses et ternes où quelques dèpu 
tés, entourant le ministre de service, gesticulent et par­
lent tous ensemble. 

Le curieux qui contemple ce sprctacle du haut des ga­
leries se demande si c"est ça le parlement, l'aEsemblée re­
présentative d<' ln nation - et agrémente souvent cette 
quesl !on méprisante de commentaires que la décence 
m'inrerdit de reproduire. 

Il n'a pas tout à fait rais.on, ce juge sévère .de n<>s 
mœurs politiques, qui ne diffèrent guère de ce qu'on volt 
ailleurs. 

En effet, cet absentéisme sévit presque toujours en fin 
de séance, c'est-à-dire à l'brure où les traiins parlemen­
taires ramènent nos honorables vers leurs patelins respeo­
tifs. D<?puis qu'on a refusé de « péréqualer » leur indem­
nité, ils refusent obstinément, ces provinciaux, de loger 
ou de souper à Bruxelles. D'-0ù leur galopade vers les gares 
dès qu'ils sont libérés des appels n-0mina1L"\, qui commen­
cent généralement \'ers les trois heures. 

Mais pourquoi aussi avoir conservé ces horaires qui 
datent du bon vieux temps censitaire, quand la Chambre 
se réunissait moins de cent fois par an, ne 6iégeait 
jamais au d<'lâ de cinq heures et se trouva:t fort raremE'nt 
en nombre. sans que nul ne songeât â s'en étonner. Ces 
séan~ blanches étaient aussi fréquentes que les remises 
d'affaires aux audiences judiciaires. 

Le suffrage uni'·~rsel est un maître plus e1dgeant ... 
Et les députès flemmards, depuis qu'ils ne sont plus 

tous des bourgeois bien rentés, ont une plus mauvaise 
presse. Puisqu'ils s'affichent « travaillistes ». ils n'ont 
qu'à travailler. 

Mais il y a aussi ce qu'on ne voit pas. 
Le président Brunet, qui est lui-rr>ême un hacheur in­

(a55:ible, s'y entend à susciter l'activité sur oon chantier. 
Aussi, quand l'hémicycle est vide ou à peu près, ne faut­
il pas s'étonner de ce qu!l le moindre local soit encombré 
de députés assembléa en sectiona et commissiona. t;eitt 
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maine, il n'y avait pu moins de vingt de ces réunions, 

ignorées du public. 
Ceci dit, par simple respect de la vérité, il n'en est pas 
oins vrai que pas mal de parlementaires p.rennent aes 
abiLude.s passablement désinvoltes. 
La journée du mardi, par exemple, est réservée aux 

interpellations. Or, il y en a qui sont intéressantes, voire 
assionrumtes; d'autres qui, à raison de leur caractère 
ocal ou étroitement professionnel, ne retiennent l'atten­
tion nue d'un petit nombre d'intéressé&. Les autres députés 
ae contente?nt alors de ne pas venir. Tout simplement... 

cela îait un petit congé supplémentaire d'un jour, chipé 
à la dérobade. 

C'est ainsi que lorsqu'il est question de.s revendications 
anverooises, on croit assister à une séance bilingue du 
conseil de la métropole. Les plaintes toujours méconnues 
des sinistrés n'arrivent plus à émouvoir que la députa­
tion west-rlandrienne, et c'est alors une belle fête pour 
'éloquence moedertaalienne. 
Il n'est pas rare non plus de voir MM. Fieuillien et 

ischer vider leurs querelles schaerbeekojses sous l'œil 
êsign~ du ministre que la chose concerne et pour ki plus 
and désespoir des sténographes, cloués à leur banc. 
Le mot juste .a. Hé dit par M. Mansart, aui invitait ses 
Uègues anversois à aller régler ces petites affaires de 

amille sur les rives de l'Escaut. Cela enlèverait aux autres 
'excuse de n'être pas présents. 
li nous 'revient que le président serait décidé à mellre 

n terme à ce petit jeu de société, tout en enlevant aux 
emmards le prétexte à disparaitre de l'hémicycle. DésGr­
·~is, ces petites parlotes locales se tiendraient dans une 
.éance supplémentaire et l.ai Chambre n'aurait plus aucune 
~cuse à laisseit &'accumuler un arriéré qui ne cesse de 

J?.fly-, 
L'll~e.r de Salle. 

CUISINE POLITIQUE 
Le Journal de& Cuisiniers nous apprend qu'un hôtelier 

de Berlin a offert à ses clients un diner monstre, au menu 
duquel nous relevons ce plat au moins étrange : 

Aloyau Kronprinz l l'impériale 
Sauce Hindenburg 

Ce restaurateur a décou,·ert ainsi une mine qu'il ne 
s'agit plus que. d'exploiter. C'est, en effet, un moyen nou­
veau de conlnbuer à la popularité des hommes politi­
qu~ de tous leis partis. Quand les populations se seront 
habituées à. manger leurs .députés à la sauce pruvrade 
ou en salmis, elles seront bien près de les réélire, pour 
peu que le plat leur ait paru gastronomiqUmlent recom­
mandable. 

Nous espérons donc qu'à la retraite prochaine du cabi­
net démocr.atico-<alholique que l'Europe ne nous envie 
pas, lœ députés de tous lea partis offriront aux ministres 
démissionnaires un banquet de sorlie dont on pourrait 
ainsi rédiger le menu plantureux: 

MENU 
, Potnge trop vert Jaequemotte 

Purée financière à la Jans.sen 
PoitriDe au feu Van Remoortel 

Salade de concombres Front-Parhj 
Aloyau Brunet à la Présidence 

EcreYisses à la de Vriè~ 
Poulet. chass ... 6 

Carbonnade.a flamingante 
Tomate à la Fieuillien 

l'igeon roti sauce fiscale 
Macnroni filant Cabine; 

Janson d'Ardennes 
RadiJ de !'Indemnité parlementai~ 

Bombe à la Van Overstra.eten 
Fromage à la V an de V yvere 

Fruits secs 
J>••·~ ~ 11auWaol 
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Les t laminoants et lAllemagne 
te. Ilamingants sursautent quand on parle d('S accoin­

ta.D.C41 de leur parti avec l'Allemagne et le pangerma­
nisme, et l'indignation de la plupart d'entre eux est abso­
lument s,i,ncère. Nous connaissons des flamingants con­
vaincus qui sont d'excellents Belg4ll!l. Malheureusement 
pour eux, ce ne sont pas seulement les activistes qui, à 
chaque instant, les compromettent, ce sont au..<:& les 
Allemands. On pouvait lire, ces jqurs derniers, dans 
)a Deutsche Tageneitung, un bien curieux article. Comme 
la Deutsche Tugeszeitimg n'e.5t guère lue en Belgique, 
noua croyons utile de mettre une traduction de cette pr<>se 
IOUS les yeux de nos lecteurs. Ça les fera réfiécbir. 

C.llli qui veut ~tendre cette vpix (de la Flandre) ne doit 
pu, con.une il est d'usa.go dans le monde entier, la chercher 
dlUl,S le Parlement do Bnu11llea. D y a bien là sept député$ 
d.u c Front Kimpfer Bu.ndea • fiamaud, qui, comme le député 
Herman Vos, padent parfois une la.ngue énergiquement a.nt.i· 
française et même anti-belge, mais qui sont toujours réduits au 
aileDQe par les voix des autres partis. Ces autres parti!I, duna 
les campagnes éleoto;ales, recherchent même les voi.."t füunandes, 
font des prome.'<ICS de toute na.ture, qu'ils ne tiennent. jamais 
en.euite lon1que des intéiits flamands se trouvent en opposition 
aveo la politique française. 

En aomme, dana le Parlement de Bruxelles, on n'entend jamais 
la voù: des Flandres, bien que les Flamands fonnent 67 p. o. 
de la population, en flM:e de 40 p. c. ~ulement de Wallo11J1, qui 
impriment leur tendance, non seulement au Parlement, mais 
à tout. l'Etat belge. La !Angue de l'Etat est le français. Les 
posta dirigeants dans l'adminÎl;tration, dnns l'année, morne 
da:oa l' 6glise, dans lee hllutu écol&a, sont tous occupés par dœ 
• Fraru:oœlingen ,, Au début de la guerre, les Flamands ont 
fourni 80 p. c. do l'année belge. Mais le corps de sous-officiers 
eet déjà de façon pripondérante, le corps d'officiers pre.~que 
exclu.ivement wallon. Dam la justice, on retrouve cette même 
aituation, ai bien que cette phrase aui;3j non.catholique que gal. 
loi.se arrogante, quo feu le cardinal Mercier proféra devani le 
clergé fiamiwd assemblé, trouve une effrayante confirmation 
dans la politique belge : c Je sui! issu d'une Nation qui est 
née pour régner; vou:a appartenez à une race dout le rôle est 
d°ob6irt , Ceci, à l'époque, a call.$6 une 'riolente prot&:1tation 
cQea let Flamands ple11x, qui, dG t-0us temps, furwit fiera de 
leur culture M de leun mœurs néorlrmdaises, et qui surent gar· 
der &eur languo; mais l'audace gallois&-wallonne 11. provoqué 
une colàre qul fie donne violemment libre cours au dam de 
l'Et.t bolge. On eat outré dG l'attitude des autorités universi­
tairea Clltholiquea à l'égard des BSSOCiations d'ét.udi:mts fla· 
ma.nd1 et de booncoup d'autres fiùts qui prouvent clairement. 
qne le Flamand est an citoyen de second ordre. 

Dnns Qilll manifcst11tion org:anisée po.r de11 c F1'0nt Ki\mpfer , 
.t dca 6tndiant.s ftamands, un oratenr disait : c La Belgique et. 
la Fl:lndre ne forment pas une unité; elles forment une op?<>" 
111.1.ion. Cielui qni est Flamand ne peut jatnllis être Belge. Je 

prétend1 que dans notre peuple la conviction a'r.ccroît qu'il 
n'est pu d'antre chemin ~era la oultlU'e propre que celui de 
l'autonomie politique complàte. , 

Cet orat.eu.r languit. dans un cachot. belge. Mais là oit n.11 
c K!-mpfer , tombe, nn autre le rem~ Maigri la erise 6co­
llOIUlque, les Flama.nd.t oationau aacri.lient a11 moim lQ p. o. 
de leurs revenllll et beaucoup sacriJient davautage il. la cau­
de leu.r peuple. Cela montre, mieiu: que de nombreu...~ preuvea, 
qu'il ne fout pns aller entendre la vou des Flandres dan• le 
pal.ais du parc où lea c élllll du peuple • parlem et toucben• 
de forts jeto11.1 de présence. 

Persolllle ne peut nier que le mouvement flamand ne repose 
8ar le droit moral le plus 6levé. En raison de cette situation• 
la voix dei Flandres cherche à percer hors des organisations dt 
pnrtis. Pour le moment, ell()OJ'e avec des paroles. Si l'on n'en 
es~ p&s enoore venu au:i act-Os, le mérite en est. au roi, qui, 
d'une part, lllit pa1of&itement que les We.J.lomi l'abandonneron• 
au momont où il na leur conviendra plus, mait qui, d'autre 
part, est obligli d'irnpOfer ù. ses fidèles Flamands une poli~iqu• 
wallonoe-fr11nçai~e et qui oherche à éduloore.r celle-ci par det 
allooutions ftnmandes de temps à autre. 

D<ipuis longtemps, par contre, les Flamands n'ont pas con. 
fi•noe dans ln l'eine. Les voyagea politiques qu'elle a entrepril 
aveo le cerdinal Mercier n'ont rien apporté de bon ni au~ 
Flamt1nds ni à nous autres Allemands.. 

c Ce n'est pas le roi qui gouverne, mais la France >, êcrl· 
vait récemment un journal. Et il a raison. La France r~gne en 
Belgique par des hommes politiques qui lui sont a•euglément. 
dévoués. Le but de la France d'atteindre l'embouchure de l'l~­
caut et l'11grandissement d'Anvers, sous forme d'une forteresse 
maritime de premier rang, se trouve dans une direction para.!. 
lèlo à cello des but.a de~ partis spécifiquement belges, qni >l'U• 

lent \'Oir la Belgique politiquement indivisible et intellectuelle. 
mmt tournée vers la J."Tnuce. L3 France est prête à des con­
cessions *conomiques ai la Belgique renonce à une neutralité 
qui ne lui (à Ill France) paraît plus 11tile, pour donner une 
base juridique ii. la convention militaire sccrèta qui ee dirige 
d'un c6té contro l'Angleterre, au point de vue françail, de 
l'autre c6té contre 1'l France et. la Hollande, da point de vue 
6elge. L'armée belge compte encoro aujourd'hui 67 p. o. de 
Flamand. En Flandre, on pense g6n0r11lement que la convention 
milit.tliro ho.nco.bolgo, q1ii e$t incompn.tible a~ec le 1.1t&tut belge, 
fat désirée do Bru:i>:olles dans l'intention de noyer 6ve11tuelle­
mcnt dnns le so.ng le mouvement d'émancipation flamand au 
moyen de.11 baionn~ttos françaiaes ... 

La question Oomando est devenue dau.s tout ll'll c:i~ une 
quostiC1n e\lt'Opoonne. Elle 11pporte1·a peut-être une framformat.ion 
complète de la politique des Et.ait ou des groupe. d'Etat., 

Quelle jolie salade germaniquo, n'est-ce pas ? Des ra­
got!!, des cnlomnics, des insinuations. des incom-enance11 
- comme celle de mettre en cause le Roi et la Reine et 
de leur attribuer des sentiments absurdes - et aussi, 
hélru; ! des \'érités. C'est vrai que la question flamande 
pourrnit bien finir par dc\'<'nir une question européenne • 
llaici alor9, gare à nou1! ! C'est nux dépens des Belges, Fla­
mands <'ompris, qu'elle se réf!lerait. 

Plaques émaillées ' • C'est la réclame la plus solide, la plus durable. 
Elle ne s'altère Jamais aux intempéries. ·:· -:· ~ 

Adressez-vous à 1~ 

S. A. Émailleries de Koekelberg 
(Anciens ttabl. CHERTON) (BRUXELLES) 

POUR DEVIS ET PRO:JeTS 
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Les réflexions de '' l'Ommegang ,, à Paris 
Comme elle avait la noble raideur et la lenteur impo-

1ante de Mieke ou de Jeannek.e dans un de nos cortèges 
brabançons, on l'a baptisée l'Ommegang. Ell.e est venue 
ainsi, poupée géante, du fond de ses Flandres natales, 
pour prendre du service à Paris, chez des Belges installés 
dans la Ville-Lumière. 

? ? ? 
Avant le départ, elle a voulu se faire une idée Je cette 

,me mystérieuse, dont tout le monde parle dans sJn vil­
lage, depuis que !'Orphéon communal s'y est rendu pour 
un festival, il y a un p.eu plus de vingt ans. 

- La gare du Kord, à Paris, dit-elle, c'est moine beau 
qu~ la gare du Nord à Bruxelles; c'est plus sale et ça sent 
le crol!in de ch('val. 

Elle vient d'enregistrer une opinion qui date d'avant 
les taxis, du temps des voitures. Mais, comme celui qui 
la lui a communiquée est un homme prestigieux, une ma­
nière de prophète, la gare du Nord, pour elle et pour tous 
ses concitoyens, sentira le crottin de cheval, jusqu'à la 
consommation des siècles. 

?? ? 
L'appartement où elle doit entrer n'a point une hauteur 

de cathédrale. Elle considère d'un œil méfiant la distance 
qui sépare le plancher du plafond et conclut, avec philo­
sophie: 

- Reureusement que nous ne sommes pas d~ Russes. 
Pour ses ancêtres et pour elle, depuis la batailW! de 

Waterloot le Russe est un homme dont la taille dépasse 
21:1163. 

'l?? 
- Madame, dit-elle, les Parisiens se moquent de moi. 

rai demandé à quelqu'un, dans la rue, où ie pourrais 
acheter des timbres. Il a voulu me faire entrer chez un 
marchand de tab~. li v-0ulait jouer le fou avec moi, mais 
je ne me suis pas lais&! faire. 

>? ., 
- Vous les voyez, Madame, avec leurs khelles dans 

la main! 
Elle rit. On r.egarde. On ne voit pas d'échelle. 
- Là, ces deux femmes ! 
Les doux femmes portent de longs pains français. Ce 

sont les échelles de l'Ommegang. 
- Un pays qui ne mange pas de pain rond, dit-elle, 

n'est lout de m~me pas un pays civilisé. 
1 1 1 

Elle admire pourtant Paris. EHe dit « Gode, f.-ode, 
Code >> devant la Tour Eirfel, salue les Champs Elys~es 
d'un battement de paumes et déclare en regardant la 
Seine: ' 

- Il faut le voir pour le croire. 
Pourtant,. c'est le Métro qui l'impressionne surtoul Les 

longs couloirs mosaïqués, les murailles brillantes ·1êtues 
d'affirhe.s excitent son enthousiasme. 

- C'est presqu'aussi beau que la gare de Gand, affir­
me-,1-elle. 

1~11~ s'habitll4? peu à peu à ~·usage de I' « underground » 
parisien. Quand elle rentre d un voyage dans la ville elle 
déclare, triomphante, « qu'elle a retrouvé son trou d~vant 
la Madeleine ». 

?? 'l 
En métro. elle lit difficilement le nom des stations : on 

11asse trou vite et elle intervertit lea .le11œa. 

- Je croyais m'être trompée, explique-t-elle. Je nt 
reconnaissais pas les inscriptions. A la fin, j'ai été aauvée. 
J'en ai retrouvé une qui était hi.en sur ma. ligne. 

- Laquelle? 
- Alma-Macreau, 

?T! 
Confusion de lettres, confusion de mots. Elle est partit 

chez le charcutier où elle doit prtndre pour deux francs 
de salamis. Elle rentœ indignée. 

- Madame, qu'est-ce que c'est que ce Parie? Da n' .. 
ont pas!... 

- De quoi parlez-vous? 
- Des deux francs de Salomon que j'ai demandêa aw 

charcutier. 
'1? 

Elle n'a pas de considération pour Lee cinémas de toa 
CJUartier. 

- Il n'y a que deux séances par dimanche. Oa. ne peut 
pas y entrer quand on veut et on ne peut pas rester deux 
tours. Paris, c'est beau, il n'y a paa à dire, mais pour le 
cinéma, il n'y a que Bruxelles. 

Elle se plaint aussi de retrouver au programme du cin6 
p~risien des îilms qu'elle a vus depuis longte1np1 en Bet. 
g1que. 

- On en joue un, rue de Passy, qui eai rieiu oommt 
Mathusalem. · 

- Lequel T 
- Lei Cavalieri de f EucalypttU. 

' ? ? ? 
Si elle parle de Mathusalem, c'est qu'elle oosaède des lu. 

mières sur la Bible. Elle a entendu parler wsai dei& Pba· 
raons et el!e sait que les dynasties eont en rapport aveo 
les générations de princes égyptiens. A un familier elle 
veut îaire un compliment: ' 

- Vous êtes beau comme un prince, de.na votn ~ 
veau costume. 

Et elle complète sa pensée : 
- Un prince de 11 dixième dégénératiOG. 

? ? ' 
Pour divertir l'Omme~ang, ses mattres l'ont conduite 

au M~ulin-Rouge. Singultère alt<>ntion. A l'apparition dee 
premières nuclités, l'Om~ang pousse de petits cria: 
« Gode, gode. gode ! », fait-elle en battant des mains. 

A l'entr'acte, elle devient philosophe et moraliste. 
- Dans mon village, on dirait que les inondations, la 

guerre, le tremblement de terre rlu Japon, et tout ça. c•est 
bien fait ! Le bon Dieu doit punir toutes ces femmes qui 
s'en vont sur la scène avec leurs nichons au vent. On n'a 
pas le droit de se « défeuiller , comme ça. Parce qu'enfin, 
Adam était feuillé 1 

-Le nu vous ollusque à ce point-là ? 
- Pas moi ; les gens de mon village. Moi, en fait de 

nu, il n'y a qu'une chose qui m'offueque, c'est le dêtri~e 
des singes ! 

??? 
Le lendemain, s'étant résignée à ru:heter des timbres 

chez le marchand de tabac, elle écrit à sa famille â SEa 
amis, à ses connaissances, de belles carte!! sur lesquelles 
on voit La TOl\11' Eiffel ou le Pont Alexandre : « Ile heb me.t 
miine meesters in de Moulin Rouge geweien. Ik hPh nooit 
schooner in mijn leven gezien. :t 
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Ghronique de labrutissement 
Un médecin bruxellois, et non de; moindres nous en~ 

toie cette ... fantaisie : ' 
Paz veaubiscum I L'apôtre des veaux prêchait la eroi­

.ade: c'était dans le canton de Vaud. A l'appel de ce 
père dévot, tous les veaux du monde .accouraient par 
monts et par vaux. Il y avait parmi eux des veaux de 
toutes ~tégories : des veaux de campagne et dea veaux 
de ville ; il y avait même des vauriens. 

Le-ur prime jeunesse s'était écoulée insoucieuse dans 
les jeux et les ris (les ris de veau, naturellement). Mais 
l'âge était venu a'l1ec la réflexion : La plupart d'entre eux 
avaient senti grandir leur Coi (deB foies de veau, bien 
enlendu) et la folie mystique s'était empaa-ée de pas mat 
d'entre eux. Ils s'étaient avisés de chanter des cantiques 
t OIJ.'3 en chœur (en cœur de veaux, bien entendu). La, 
uns lançaient des ut de poitrine (ah ! cette excellente poi­
trine de veau !), mais, hélas ! on entendait sortir en 
même temps de certains des veaux mi, et d'autres des 
v~aux ré. C'était affreux ! Emotionnés par cette sympho­
nie céleste, les ve~ux mâles pleuraient... comme des 
veaux; les veaux femelles sentaient leurs petites lèvr~ 
roses s'humecter délicieusement. .• 

Pleu~z. Nymphes de Vaux ! .. . 
Le vaurien de la bande dormait, arc-bouté sur ses qua­

t re palles. 
Le- veau dort, et toujours debout ! 
Leur cri de ralliement pour la croi~ade était : Dieu le 

' aut / (en namand : God het kal[ !). Ils s'entraînaient au 
cri de : En ayant, les jeunes veaux ! (en îlamand : De 
oude koeien achteruil !). Ils avaient conservé un souvemr 
attendri des temps heureux où la langue maternelle (en 
namand : moedcrtaal, ou mieux, moedertong) caressait 
doucement leurs oreille.s de veaux. 

Il y avait parmi eux des veaux au cerveau lent : c'est de 
eeux-lA qu'on dit qu'ils ont la tête de veau ... en tortue. 

Les plus avisés d'cntre eux, les veaux de ville, appa­
remment, et en particulier ceux de Bruxelles, qui ve­
naient en droite ligne du Waux-Hall, arboraient à l'oreille 
une fine aigrette. Ah ! ces bonnes tête.s de veau à la fine 
aigrette ! ... 

Que dirons-nous de plus, sinon qu'après avoir écouté 
prêcher le père dévot et nprès avoir mangé le pain de 
• ie (qui n'étai t que du vulgaire pain de veau), ils s'écriè­
rent tous en chœur dévot : 

« L'an prochain, tous à Jérusalem ! 11 

Que mon bon confrère Duwcz me pardonne cette his­
toire, ajoute notre correspondant. Elle ne vaut pas son 
pesant d'or. Elle n'endort même pas son pesant de veau. 
Elle vaut simplement ce qu'elle vaut... rien, ou peu de 
c:hose. 

Cher Max Deauville, que la paix du Seigneur soàt avec 
.. tas veaux l 

CHAMPAGNE 

.AYALA 
• 

Q'RARD VAN VOLXEM 
ie:a-184, ohe11ni• c1o lftoaove 

1'611aph. 844,47 BRUXELLES 

Où ils passeront leurs vacances ~e Pâ,ires 
M. Poullet : au Coq-sur-Mer; 
M. Janssen, ministre des Finances: à Menton;; 
M. Marteaux : à Saint-Cloud ; 
M. Hubin : à Crachcovie; 
M. Van Remoortel : à Moulins-à-Vent (Cotes-d'Or);­
M. Brunfaut : à Tockay ; · 
Al. Halot : dans les salons de ces dames du téléphone,~ 
M. Niezelle : à la Muette (Paris) ; 
M. Pater : au « Chapelet >> ; 
M. Lafontaine : dans une croisière sur le Pacifique~ 
M. le baron Lemonnier: au Ballon d'Alsace; 
M. Piérard, au bas de Jambes; 
M. Remouchampô: dans sa grotte; 
M. Max : avec Hallet ; 
M. Fischer : où l'on ne fichera rien; 
Mme Deltenre: à la Ronde de nuit; 
M. Solau : à l'orchestre du C-Onservatoire. 

Le nouf:Jel exotisme 
Il y a toutes i;ortes de proîiteurs de guerre : il y a ceux 

qui ont vendu des obus, des pommes de terre, du sa\·on et 
qui ont arrondi leur bourse ; il y a ceux qui ont profité du 
grand bouleversement pour parcourir le monde et qui ont 
ainsi enrichi leur cerveau d'une qmrntité d'idées et de 
sensations qu'ils n'auraient jamais éprouvées s'ils étaient 
restés tranquillement assis sur leur chais&4 Tel oot M. Mar­
cel Thiry, qui exprime en des vers charmanls celte espèce 
d'exotisme nc11venu, dont Paul ~!orand a dit en prose le 
charme interlope et captivant. Son recueil s'intitule un 
peu bizarrement Plongeantes Proues. Il débute p&r cette 
petite pièce, qui est tout un programme: 

Plongenntes proues 
Là-baa, vous chevnuchez encor les Ilots; 

Les Ilots s'ébrouent 
Là-b11a, so\l.11 votre étrave, ô paquebots! 

Sous la fenêtre, où me.s songes hivernent, 
Cet arbre encor 

Va dessinOt' sotls un ciel d'arge,nt teme, 
Son noir décor. 

Et sa tristesse, 
Pour la longueur d'une saison, 

Encor sans cesse, 
&ra mon seul, pur et morne horuon. 

Or , un matin, du haut du bastingage 
J'ai découvert 

Le. monta, la rue et Ica toita en étage 
De Vancouver . 

011'est...ee que tout cela vous rappelle - soit dit sana 
intention de critique ? 

Pour l'enfant amoureux de Cortès et d 'lillltampœ. 
Pour revêtir des formes nouvelles, l' exotl:line a?eii a 

Pill8 moi.na toujours la même ao~ 1 



. POURQUOI PASP. smr 

Vieille• histoire• 
Mon chor c Pourquoi Pas 1 a, 

Votre numéro 601 du 5 février 1926 c Lo Bonheur 'du jonr > 
l'histoire de S. E. n'e.at prus Inédite. D n'y a pas loin de 
trent.e aœ que je l'al lue dans c L'a1l.?monaque del MarmitAI >, 
idit.s chez Godenne à Namur. 

En voici d'autres, lues dnns le m8me c Aunnonaque " et qui 
J:De reviennent à la mémoire. Elles IOnt peut.Atre llll peu 
lourdes. 

En chemin de fer: 
BatiS!e lit sa gt'.tette et. a'uclamo: c V'la. qn'on va. r..t.chui 

les timbes à c' t' heure. • 
1 Et poqn~ çà!> 
c Pac' qu'y li Rob ni 'fOUt. pu q11'on li rilàtche li 1 dœ > à 

•i bon mortchi "· 
c Vos n'mari ni eu, •aavos >, dit llll voyageur. 
:C Psc'qu'on vos a fait on' clignet.te >, dit Batis-.. 
c Qui est·ee qui m'a fait on' olignette f • 
le J,i tr& di m' .. . > 
Batisse continue aa lecture. 
c La qu'on n' pout pu plant.cr dq aapiDI, A •' ,, heo.M " 
'c Poquoè? > 
c L' minisse dit qu' le.s fouillea 1ont t.rop a' troetea pot chn· 

rer 11 c. .. ~ 
Jlien à voua, 

M. B. 

Petite correspondance 
Doumé. - L'affaire des billets de banque hongroit est 

ainsi appelée pnrce que hongrois qu'ils sont faux. 
lftrluchet. - C'est un procédé lamentable et dégueu­

lasse, si no1.1& osons ainsi nous exprimer. 
Anonyme. - Un lecteur nous envoie le récit d'une ter­

rible histoire concernant une banque d'Anvers. Pour 
qu'on tienne compte de sa lettre, il faudrait qu'il la signe. 

Précis. - Ne vous en faites pas : chante:z plutôt, avec 
le poète latin, sur l'air de Viva Bmna.J 
'-. Mon Arthémise, 

Avec quel art t'es miae L., 

'Cadet. - Vous aurœ beau réclamer: votre receveur de 
tontrihutions ne voudra. rien savoir; il a une idée r!SC : 
e'est d~ vous faire payer, et, d'aillelll'&, il est aow-11 
eomme impôt. .. 

Yieuz lecteur patriote. - Très drôle, votre idé.e; mais 
il faut laiaser un peu eoul11er ce pauvre \rip_le comte. 

Dancing SAIN r-SAUVEUR ' 
le plue beau c1u mon4• 

Dictionnaire historique et géographique des communes 
belges 

Le fascicule 20 du Diclionna.ire not1.1 décnt, dans l'ordrè 
alphabétique, l'hist<>ire et les caractéri.tiques dea dernièrea com• 
munea commença.ut pa.r la lettre V, et entame la aérie de la 
lettre W. 

Dans ce fascicule, noua rect1eillons fi nouveau une ample mois• 
son de renseignements ignorés jusqu'à présent de presque toua,, 
Beaucoup de communes dont noua n'avons eonn11 qae la gaN 

ou le bu1-eau do postes, prennent par le fait du Dietionnaire1. 
un intérêt et une importance que noùs n'aurions jamais soup­
çonnée. Le Dictionnaire les fait viVT& dBJ11 le passé et le pré.­
sent, non seulement grâce à son texte, maïa nussi grtœ à aon 
illustration bien tirée. 

Au fascicule 20, sont jointes sept cartes en 6 cooleura (ail: 
provinces et Eupen-Malmédy). Elles complètent la série diw 
treiie cartes 9fîortes aux souscript(lors. 

Nous citerons parmi le~ commum•s de ce fascicule: Verviers, 
Vielsalm, Viervcs, Villers-devnnt-Orvlll, Villara· lez-Reest, Vil~ 
vorde, Visé, Vln.merthinghe, Voorde, Voraelunr, Vl'elle, Waal• 
hem, Waasmunster, Waha, Waloourt, Walzin, eto. 

On souscrit à l'ouvrage complet - 25 faseiculee - chez l'édi.< 
feur : A. Biclcvcld, 6!l, Mont.agne·a.ux-Herbes-Potagères, à 
Bruxelles, et chez tous les libraires. 

Demandœ les conditiona de paiement. 

LA BONNE CUISINE· 
POUR TOUS 

Demandez ·ses Recettes 
115,Fue Josephll' â Bt>u/(elles. 
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lidi intitulait un de ses articles du 7 marr. 
DEVEZE AUX CAPUCINES 

Nous n'en Io.mes pas dav?ntage ce jour-là ... Ma.is, au 
fait, il n'y a rien de dégradant à passer du théâtre de la 
rue de la Loi à celui de la rue d'Arenbcrg .. , 

? ? ? 
Du Gaulois (8 mar.s) : 

M. de Freitas, ministre de Portugal à Bru.:telles, vient d'êt.re 
promn ministre plénipotentiaire à Berlin. 

M. de Freitas ... n'était en Chine que depuis fort peu de 
kmps. 

Il elll fallu préciser. En dehors des gens qui assistent 
ile fa~on régulière aux séances de nos Chambres législa­
tives, qui font du Recueil des lois et arrêtés leur Livre 
de chevet, ou qui essa}·cnt tout simplement de compren­
dre quelque chose soit à notre législation sur les loyers, 
10it à notre législation fiscale, peu de personne:. savent 
que Bruxelles est devenu la capitale d'une colonie chi-
noise. · 

??? 
Offrez un abonnflmcnt à f,A f,ECTlJRE lJN!VERSELLE. 

86, rue de la Montagne, Bruxelles. - 500.000 volumes 
en lecture. Abonnements : 25 francs par an ou 5 francs 
par mois. - Catalogue français ~ 1 cours de publication. 

Fauteuils numérotés pour tous les théâtrea d réservés 
pour les cinémas, avec un!' •E'nsible réduction de prix. 

? ? ? 
Du Journal, 28 février: 

Ce train... part de Paris à 21 )i()ures 50... A 21 heures 15, 
D ae trouvait ex:M:tement au k.ilomèt.re 28,400, et filait à 
bonne allure. 

·. 

A très bonne allure, assurément, puisqu'il avait ac­
compli les deux tiers du tour du monde, et, pour celle 
distance, surpassé de trcnte-ein'l minutes la vitesse de 
rotation de la terre ! 

' ? ? 
Le Soir public une magnifique photo renr~ntant un 

e.a.rrosse ro,y:il dans les rues dû Londres. Comme légende : 
A LONDRES. - L3 c levée > du Roi a eu lieu a.vec sa pompe 

habitu<àle à S.'lint-James P:ilaœ. Le cam>sse du Roi 
quittant, Buckingham Pahce 

Voilà le roi d'Angleterre assimilé à une simple boîte 
postale J..~ 

?? ? 
BREAKFAST BA.CON OSBORXE (la.rd anglais) 

préparé aux saucisses Cambridge estl un repas déli· 
cieux et fortifiant. 

OSBORNE HOUSE, 
Rue de Na.mur, 23. Tél.1 103.62. 

1 ? ? 
On lit dnns Pourquoi Pas ? du 5 mars : 

D '1 a ausai des recueils d'anas aux Etats-Unit. 

Deux fautes. Ann slimifie par Jui-m~me: « reeuetl de 

drôleries ». Des « recueils d'anas » signifient donc de1 
« recueils de recueils de drôleries »· 

En second heu, ana ne prend par .la marq~ du pluriel, 
??? 

Une annonce du Courrier, de Wanfercée-Baulet: 
AVIS AUX COOPERATEURS 

Le Citoyen Lollis A... se recommande ponr avoir votre voix 
à la prochaine nomination d'un Tenancier du Café de la Mai· 
son du People. 

Ayant 5 jeunes filles avec moi, je pourrais facilement rendre 
satisfaction. 

Soyez tranquilles, les intentions de ~uis A ... sont pures, 
mais son strie e.st bizarre ... 

PO~~l~s~\~,hB},.Lft1f.11RBP 
La 8ocl616 de la Ooîté F"•, 66, f'g S't'-!;>enfe Parfa 
•pnroltoonl'•1 t'l'. NollrtlA/bum 1~ P•l•• 1rtolfJ<11J/'f1c~m1qui 

ueo1. l'b71lque. Amusementa. L'Hypnot.j /J pq•tl•<f-i •. 
Prol>OS Q'•l1. Art de plain. P• •P· seul, ... <Ianees. ScieQ 
Ocuulte1. Socr. d'At. comor. trucsot tour• de ma!Judo 1•mt1. 
St 01".r 001/f/on ou r 1mlllor. Monol.Cba.m.Pltceo d• thü~ 

~u Jour:1a~ de Ch~rl~roi du ? mars, à propos d'un 
artLSte qui vient de fuur une brillante carrière sur une 
scène carolorégi~nne : 

Brave et consciencieux artiste, H ... François comme l'ap· 
pelleot ses admirateurs qui sont légion, a croqué un irrés:s­
tablo cavalier. Nul mieux que lui ne possède à nn degré très 
él~vé l'art de. se c:omposer one tête, de provoquer par la mi­
mique expressive d'un regard on d'un gest-e l'hilarit-é de dire 
su~ les tons les plus différents des répliques qui sera'ient insi· 
gnifiantes sans le cachet et l'intonation qu'il leur donne enfin' 
d'esquisser des pas de danse d'nn léaer et d'un gracieux 
absolus. 

\'oilà une phr:ise qui, en léger et en gracieux absolus 
ne le cède en rien aux pas de dame de M. H... • 

11? 
De la libre Brlgique (<'n date du 8 mars. 2a page) : 

LES CHIENS GAGNENT LEUR VIE 
en remuant la queue, ma cousine a fait fortune avec une 
prut1e; on n'a jamais su si elle renfermait une Destrooper. 

Comprenne qui pourra. 
2?? 

Oui, mais ! ! !. .. 
.A. UB"t:.TR. "NT 

4 - 6 - 8 Cylindres 
75, 11venne Louise. C'est la Perfection. 

Tél. 1b2.i9. 
? ?7 

Du numéro de mars de la Femme Wallonne, dans un 
article signé M. II. D., sur le Théâtre wallon ; 

Comme on le voit, c'est très simple. Avec cette donnée tout.41 
unie, '"'c~ co sujet qu'un manque de tact eftt rendu .scabreux, 
avec des épisodes gais qui se marient, sans détonner, à cette 
hist.oire lament:ible, Hen1i IIurard a fait une pièce exquise. · 

Voyez-vous ces pclils polissons qui se marient sans d~ 
tonner ! Mais, au fait, faut-il que l'on détonne lorsque 
l'on se marie ? ... 

??? 
D'un catalogue de librairie : 

lilstoire d'une Grècque Moderoo par (Prbost!) 2 parties in.So, 
aous une bonne et solide roi., en plein veau ancien. Amster­
dam, F. Desbordcs, MCCXL - Ouvrage aussi rare quo ' peu 
comm\ID. Très bien conservé. 

7 ? t 
Du même: 
OCCASION. - N~ns sommes heureux de pouvoir offrir quel­

ques exemplaires de l'ouvrage humoristique ci-desat1J1, tiré à 
petit nombre, au prix de 20 rra.ne.a l'exemplaire, port compna 
(2 exemplaires 1ur Hollande sont encore disponibles, prix 
tiO francs pièce). Let 10 première.os demand011 1eront seules 
iiervics. 

Voilà d• qllOÎ •• clér1dœ- l• Dezfa llaDI W<lp t.ou.oher à calai 
dt la mien&. 
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Si votre -Ford 
lllUllllWlllWllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllUlllllllllllllllllllllll 

est usagée et demande une révision impor­
tante, n'hésitez pas à l'échanger contre le 
dernier type perfectionné 1926. 

Si par contr 
1111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 = 1 

§ ; 

votre moteur est meilleur encore qu'au premier = 1 

· jour, faites placer sur votre châssis la car- = 1 
rosserie démier modèle, ailes en coquilles, 
lignes fuvantes. 

'ense~b 
lllllllllllllllllllllllllllUlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllf 

est encore bien, sauf la garniture intérieure = 
_ ou la peinture, faites regarnir ou repeindre _ 

en peu de jours, en teintes à votre choix. = 
::::: == 

hangez 
== 11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 == 

vos pneus usagés contre des Michelin ou 
Good Y ear, en emballage d'origine . 

. 

T t cela 
== UWIJUUllUllllllllllllWJllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllr == 

vous est offert aux meilleures conditions de 
garantie et de crédit aux Etablissements 

Félix D V ux 
Chaussée d'lxelles, 63 

91-93, Boulevard Adolphe Max 
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